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. INTRODUCTION. 



Çui4ui' 0'>'anu« vtnru^ r^rwA 
Lmoét aovot f u« teth^$ 
Delegat orbti. 

La coaqucte de l'Amérique est ua des 
évéaemens qui ont influé le plus puissam- 
meat sur la civilisatioti humaine ; et des 
événemena qui signalèrent cette conquête 
elle-:nieme , aucun n'est plus intéressant 
que l'asserTissetneut dn Mexique par une 
poignée d'Espagnols. 

On n'a pas encore bien apprécié l'îa- 
flueace de cette découverte du IVouveau- 
Monde sur les destins du globe. Des gé- 
néralités Tagues , ou des traits épars et 
disséminés dans deH ouvrages historiques 
et philosophiques, n'ont pas suffi pour 
iaire connaître l'immensité de rapports qui 
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- lient celte découverte à la morale , à la 
politique, à ht religion des peuples. 

A peine l'Amérique se montrc*t-ellc 
aux yeux d'uii vieux inonde étouné , les 
puissances poKtiqnes prouvent une révo- 
lution , l'équilibre du pouvoir changé de 
pivot , les richesses passent d'une nation 
& l'antre , les mœurs des peuples s'altèrent ^ 
la religion, qiiij dans son omnisciënce , 
n'avait pas deviné celte nouvelle terre s que 
le génie d'un homme sut deviner , reçoit 
un coup mortel j l'industrie Tdit s'ouvrir 
devant elle une msltitude de nouveRes 
roules ; la navigation s'étend , le ■com'- 
merce devient gigantesque, l'accroissemenit 
du luxe change les idées et les habîttides 
des hommes} et, de rapport en rapport , 
d'influence eu influence y toot dans le 
inonde change de face. 

A quelle cause août dus de si grands 
effets ? A une aiguille d'acier et k une 
pierre ftruae. Le philosophe demeure 



ij,Googlc 



mnoAttcTiOM. n) 

kappé d'ëtonDunent , quaoïi il MmOate 
des efSéta aux caïues^ et dea cfuses af^-' 
renies à leurs cwses réelles ; car me 
gtande, nne invisible dutoe umt tout, 
dans le domaine des idées mor^s ^nsî 
^e dans cwhii des id^ p^siques. Dms 
cette chaîne immeese , uoe mervMt^ naft 
do basard; nn pro£ge enfante d'autres 
prodiges-, qw D.'oQt aouveat leupsefiet» 
que dans le sein de Fayenir : le hasard . 
donne la bouss^ à la Chine , ^ Chine la 
d(»ine à l'Europe ; et la boassole donne 
à l'Eorope rAmdnqne. 

Av^t qu'fM' p4t détepiMiieF d'une n>a- 
nière ]>o6itive te degré d'éloignement où 
foa se troBToit du Nofd , on n'osait tenter 
d« longues courses} à peine. s*éloigDait-on 
des rivages > à p«n» avait-on le courage 
de perdre la terre de Tue. La découverte du 
NouTeaa-Monde était impossible. Quand 
•n sut la propriété de Tuguille aimantée , 
qomd rastronomie et ta géométrie appri- 
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reot aux DaTÎgateui? à mesurer la march« 
des astres, h fixer par eux les longitudes ; 
quaud on ne se trouva plus lancé sur la 
mer comme sur l'infîni, sans pouvoir esti- 
mer couibieD on avançait à l'est ou à 
l'ouest.; quand enfin les latitudes et les 
longitudes furent connues , la marine prit 
l'essor } Christophe Colomb osa se fier à 
l'instinct de son gënie , et le Nouveaw- 
Monde apparut. 

Un si grand succès de la navigation , 
encouragea les navigateurs. On construif 
ait mieux les vais^aux ; ou inventa des 
ÏQStrumens pour &ciliter la connaissance 
des astres et la marche des navires ; la 
géographie fît des acquisitions immenses; 
l'astronomie pénétra les secrets lés plus' 
cachés de la nature et de l'espace ; l'his- 
toire naturelle classa de nouvelles espèces 
dans ses systèmesqu*elle fat forcée d'agran- 
dir ; la philosophie , la religion virent parr 
tout reculer devant elles les homes imagi< 
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uaîres qu'elles avaient, eu la hardiesse . 
d'assigner à l'esprit Lumaïa. 11 fallut chaa-, 
ger toutes les théories ; la «phère de l'ex- 
pmence, eu s'élargissaat, força toutes 
les idées de prendre la même exteusiou; 
Tels sont les effets de la découverte de 
Colomb ; et cet homme si grand n'a pas 
une statue ! 

Si les nations en masse rendaient justice 
àleurs bienfaiteurs j si, comme le ditPline,- 
l'espèce humaine n'était pas la plus ingrate 
qui soit sous le ciel, Colomb aurait, sur les 
rives de l'Amérique, un monument digne 
de sa gloire et de ses bienfaits. On verrait 
suspendu en offrande , à un obélisque de 
granit, qui supporterait l'image du grand 
homme, les fruits du Nouveau- Moiide, et 
pour expiation les cbaînesd'or massif que ' 
ses concitoyens barbares lui ont fait porter. 
Au pied du monument on Sèmerait l'in- 
digo , on cultiverait la cochenille , en mé? 
moire des jouissances nouvelles que ceS 
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v^éuuix, aupararant inconnvH, (Hit té- 
-paui^es sur l'uaivert entier. On verrait 
aux eoviruiis croître et venUr une foule 
de plantes utiles, qui CHit appiis h la teÎD- 
ture, à Tari de peindre, une foute de prê- 
^eux secreU ; d'autres, qui ont versé daos- 
la coupe des hommes, dealiquenrs odo*- 
rautes, des saveurs délieieuses, des par- 
fumseuchaaleurs, des sues ra&alcbîssans; 
■d'autres dont les tiges et les fleurs élégante» 
OQt révélé de nouveUes formes ebde nou- 
velles combinûsons & Tan des Ka^^aël et 
des Phidias, des images nouvelles aux 
Bernardins, aux Delille, aux Campbell, 
aux Moore (i). Le»peuples, devenus libres. 



(i) IMilk, après Thompson , a tromé de brillass 
tableaux dans les scènes physiques de l'Amërique ; 
tout le monde codpkîI Paul et Vii^inic ; et le petit 
nombre de personnes tpii pevvcnt ]îr»tes pohe> an- 
fiais font leun dâicas de l'&iiacréon et' du Catoile 
brkajuiiiues. 
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TÎeiidrateDt former leurs •danse* naïres 
autour da monumeot de l'ahcien conqué- 
rant , qtH gëmit n lobg-ttws dans les fers , 
pour expier son immortelle découverte ; 
iU ue lui préseoterûent pour offhiade que 
leur bonbenr et leof allégresse. Tous lea 
navigateursVarr^raient pour rendre hom* 
mage au navigateur immoirtd ; et le soir, 
en verrait un navire, apparaissant »u loin 
comme una.taclie mouvante sur les eau:i , 
•^approcher, grandir, montrer sur la pour- 
pre ^ Si ciel, et sur- les vagues rougtes 
parles reflets de Tastre mouvant, la poupe 
chargée dîi paiàllon de victoire : il cher- 
cherait la laùtade du moniunent de Co- 
Iemb,et, par une pose soleuaelle, rendrait 
un dernier hommage ii la mémoire du 
grand bcnnme»- 

Ce-s honneurs éclatanssont loin de por- 
ter ancuD caractère d'exagération. Les 
[^iloMpher euT - mêmes , si jamais ce 
montunent s'élevait^ devraientse charges 
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de composer les inscriptions qui en déco- 
reraient l'airùn ou le bronze. On j lirait, 
dans le langage le plus répandu et le plus 
durable de l'univers, comment, après la 
découverte de Colomb, les voyages sur 
mer ont chaugé les mœurs des peuples; 
commentla morgue nationale s'est af&ibliej 
comment la tolérance a vu commencer son 
règne; comment tous les bommes se sont 
aperçus qu'ils étaient frères: jQuoi ! dans 
un continent inconnu, se sont dît les 
habitans du continent ancien , il se trou- 
vait, depuis des siècles, des bommes qui 
avaient les mêmes plaisirs et les mêmes 
peines que nous, qui aimftient et souf-- 
fraient ainsi que nous, dont les besoins et 
les jouissances ne différaient point des 
nôtres ! Cette ressemblance de besoins , de 
mœurs, de' caractère,'trahitla coinmunc 
oiigine Tde la grande famiUe humaine : à 
cette grande famille il faut un seul*code( 
une jaoorale universelle , fondée sur l'idcn- 



,l,iedj,GOOglC 



IKTKOBDCTtOS» XII] 

tiie même des besoins, du caractère de» 
mœurs. De là, celte philosQphie moderne, 
tant calomniée, qu^ aVsl que le supplé- 
meai et le cemmeotaire de l'Evangile de 
Jésus-Cluiat j de là ce besoin de tout Fa> 
meaer à une morale simple , vaste et puis- 
saute; de là cette révolution dans l'esprit 
des peuples , ce besoÏD ardent de n'obéir 
plus qn^ la raison, ce dégoiÏLt des entraves, 
fondés sur des pré)iigé8, de là cette laite 
fuite de la barbarie et de l'içnorance ; ce 
besoin d*ua bon gouTemement ; cet admi- 
rable progrès des coanaissauces humaines,. 
Voilà ce que devraient dire les pbiio- 
•Opbesqui se chargeraient de I^scriptîoa 
du monument élevé au navigateur espa- 
gtiol i ils diraient encore : a Les métaux» 
» qui se sont singulièrement multipliés 
» CD Europe, après la conquêle del'Amé- 
« rique, ont jeté la lichesse chez des 
» peuples entiers. Avides d'c^tenir une 
B parcelle de ces tn^ors nouveaux, les 
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» homœesontélevépâT'ioutdesmaDufac- 
» tut-es ; L'industiie a remué le globe 3 des 
n ateliers oot élé fondés de toutes parts ; 
» les vaisseaux sont élancés de tous les 
» rivages; le commerce a jeté par-tout ses, 
» racines. Gloire à toi , Colomb !"tu es le 
» chef de la civilisation moderne : tu as 
» changé les gouvememensî altéré les 
» croyance^, et porté une nouvelle vie au 
» corps social et politique. » 

Si la découverte de l'Amérique a exercé 
sur le globe uue puissance immense et 
bienfaisante , si Colomb , en indiquant le 
premier la route de cette terre nouvelle, 
est digne de toute notre reconnaissance ; 
cependant , en approfondissant mieux Jes 
uombreux résultats de cet événement'ma- 
' jeur , il est, facile de voir que les influences 
n'ont^s été seulement heureuses et bien- 
faisantes. 

Des peuples entiers. se sont ruinés _ea 
entreprises ; d'autres ont envoyé sur cette 
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nouvelle terre , des colonies qui se sdnt 
détachées de la mève-patrie et qm ontâoî 
par tirer le glaive contre elle. Pour con- 
serTer de vastes domaines souvent iofruc^ 
tueuz, ot) adëpensé des trésors immenses ; 
pauraroir de l'or, on a prodigué le sang 
des hommes ; il a coulé à grands flots , 
souvent pour un point de terre , pour une 
montagne rocailleuse , pour la possesnou 
d'un isthme inhabité , pour un frivole 
avantage. 

Le sentiment de la gloire qui régnait 
sur TaDcien monde s'est évanoui : le com- 
merce a usurpé sa place. L'ère mercantile 
a succédé aux siècles de l'héroïsme. L'élé- 
vation de l'âme a perdu de son estime ; la 
richesse l'a emporté sur la célébrité. L'art 
de gagner de l'or est devenu le grand art , 
l'objet d'envie de tous les peuples. Quel- 
ques-Uos ont laissé leur terre eu friclie , et 
couru vers des plages lontaiues , creuses 
la terre et lui demander des métaux : les 
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mines s& soat ouvevbe» » les siUons se sont 

fermé». ■ 

La cupiâits est devenue Vime de la 
poUtïqu» moderne. Quel mâostre-qus eette 

■ poliliquQ , et4os»e san» |»oporttons , qui 
d'une main tient la. balance dans laquelle 
sont pesés à la foù le ssng des hommes et 
les BUFch^Ddises des deux mondes; de ' 
l'autre soutient le glaive qui dmt soutoiir 
la féroce avidité de ses entreprises ! Celte 
politique nouvelle u'a reçu son accroisse^ 
ment que depuis répo(|«e de la découTertç- 
de TAmérique ; ^eat ï cette dtécouverte et 
au nouveau mouvement imprime par elle 
au commerce , que sont dus ce syst^fr 

' de monopole ,. ce trafic d'hommes , cette 
fraude passée ea habitude , qui régissràl 

* TEurope enùcre. 

D'autres maux sont nés de la mémo- 
source de 'bieos. Les besoins une fois sa- 
tis&ib, les désirs de la sensualité se sont 
vamrâ : leluie 9 énervé les homme».; de- 
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aouTelles maladiefr ont suivi de [ms de 
nouvelles jouiuances. Pour com.pC!3MftttOD 
aux trésors de T Amérique, je veU des eoi- 
davress«Hi5iHmibi<eëpftr»9ur9Miterrîtoire; 
le soxtg des- raiaqueurs se Dlélant à eeliû 
-de» vainCiul arroser uoe Xètrt dévastée ^ je 
Toïâ un- pajs dépeuplé, uue populadon 
détruite , le»^ coaquérans abrutis aprèa la 
conquête, lesia^gènestraiiés^rommedes- 
bêtes de stuamej je voi» la dégradation 
de l'espèce bumaine jûllir sous plusieurs 
formes de la même découverte. Quels soiU 
ces brigand» qui cbereheot à travers te 
monde quelques coutitteos à eavabir , 
quelques peuples à massacrer ? qufds sont 
ees'bomiaes quiu'out m femmes, ni en» 
'fans, niaDÛs^*ûï amour, ni domicile, bî 
asile sur la terre, et qui, dausleuruoolade 
barbarie , ne coQoaisseBt de patrie que le 
vaisseau <^i les porte avec le ravage vers 
des lies à subji^er et à dévaster ? 
Ces honuDCs sc^èntnt des ricbeiaes ;. 
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ils nemanquentpas d'audace : mais, grands 
, dieux ! que leurs trésors et leut courage 
sont chèrement achete's î 

Oui , la somme des maux Temporle sur la 
somme des biens. En vain avons-^uous fait 
Taloir les heureux résultats de la décoUr 
verte de rÂmërique ; les maux qu'elle a 
causés, sont hors de toute comparaison : 
-tant il est vrai que la pensée est nue dou- 
leur , et que la réflexion , comme le dit un 
poète étranger , est une coupe que l'on ne 
vide pas sans trouver bientôt la lie. 

Comparez les avantages qui sont résultés 
de la conquête de ce nouveau pays, com- 
parez-les avec tant de meurtres et de 
crimes, de barbaries et d'iaiustîces j et si 
Vous doutez un instant , si^ouscroyez que 
la balance puisse se tenir en équilibre, 
voyez le commercé des esclaves , la vente 
des hommes, née dej'insattablé soif de l'or j 
fionge2 ensuite" au poison du IVouveau- 
■ Monde , à ce Yenin fatal , â cette cruelle 
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vengeance de l'Amétique sur l'Europe » 
à ce germe honteut de moit qui attaque 
jusqu'aux germes de l'existence , aux 
sources de la vie et de la yblupté ! ■ 

Telsfiontea résilnié les principaux effets 
de révénement dont nous parlons. 11 mé- 
ritait un historien philosophe j il a ut>uYé, 
Kobertson. Plus d'éloquence , plus de vé- 
hémence distinguent Raynal, fougueux 
apôtre de la philosophie , chez qui l'on^ 
désirerait plus d'exactitude , et une ardeur 
moins intolérante dans des prédications 
de to^érmce. Les auteurs espagnols , tout 
remplis de préjugés qu'ils sont > plaisent 
encore par ce caractère de vérité , de 
naïveté , dont sont empreintes leurs chro- 
niques, 31ais il ne faut chercher dans ces^ 
informes annales, ni4è coup d'oeil sévère 
de la philosophie, ni les résumés lumi- 
neux d'une analyse exacte, ni la bonne 
foi d'un écrivain désintéressé. 

L'histoire du Mexique en particulier a 
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été éoite .par pluBÎeurs Ëapagaob ; 'taoïu- 
' les avons coasuhés ; msis oous avons ea 
pliudç-eouSaoee^ aoas devons ledire, au 
pfailosopbe écoMais Rol»ens(m. 

&nu oetitredeBEMUDTss, titrejïisarre, 
înngtùfiaatriiKiis -adopté, snais tndiapeasa- 
ble, nous piÀUoDS une simple ^analyse de 
oette bistoire siiotéreGsuite , analysc^tnâ- 
Uetoauiois de reSexions ]ÀUosopfaique6 
«tdedeicnpûoasdSiisteireuaturelle^oas 
derroDB beMicoup à^des T03'ageiirs mvd^" 
nés que bc»is avons «ieés, sur>tout;à l'eEeel- 
leatouvragedeM. Hmuinde S^try^, dont 
las citations se trourest indiquées par des 
guillemets. S'il est presque iadi^ensaUe 
de copier les choses que l'on ne poturaït 
dire antrementsMis-'les tronquer, il«st:de 
la bonne foi et da dévoâr d'un «CFivain'âe 
reconnaître publiquement «e qu'il 'doit -i 
auuvi. 

Une bistoîre de la dermèR révolufnon 
'^:Mfixiqiie,pUcéG.c(ïmmesui^léiBent à 
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la fin jle cet ouyrage , oe peut <{U*ajoiKer à 
SOD intérêt. Dans un volunie iqui ne tar'^ 
dera pas à paratt)te , et qui servira de suite 
^uz Beautés du Mexique , nous offrît 
rOns à nos lecteurs les Beautés du Féroiif 
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BEAUTÉS 

DE L'HISTOIRE 

DU MEXIQUE.. 



Débarquement de Cortez. — Amtur et supers~ 
lilion^^ Marina. — Femmes américaines, — 
« premiers progrès du conquérant. 

JMoHT^zUKA (i), prince conquérant, elquc la 
Valeur avait fait monter sûr le trône .régnait 
sur 1b Mexique , lorsque le CasUllan Cortez y 
«tcbarqua. Ce uiiMlarque avait de»armées nom- 
tireuses , <Io bonnes garnisons, des sujets pleins 
de dévouement. Une poignée d'hommes, avec 
des chevaux et de la poudre , suIiGrent pour le 
déts&ner et subjuguer son empire. ' 

Deux causes jiolentes concoururent i la 
ruine du Mexique : la superstition et l'amour. 

Une vieille tradition des Mexicains , que' 

(i) HODtimuft est l« ïérital 
Marmontcl et FontcDcllc ont a.^..,,.,^ ...» 
CMotiUe écrivait Brut», pour ZtrMiu. 
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la» écrÏTalns et les guerriers espagnols eurent 
s»in <^'mnplifî«iy et d'acctéditer -, préànak-t- 
, ^'il viendrait du côté de l'Orient un peapît( 
invincible, em^jré du ciel, porhur de la foudre, 
citant det Diemtj ipti punirmit let ah'mes du 
Mexique, saccagerait ses fSles , âe'truîrait 
ses temples , Iriserait ses autels j brûlerait ses 
palais. L'apparition de ces fiers arenturiers , 
{MH^lés par des coursiers aussi fiers qu'eux ; et 
inconnus à celte partie du globe , ^unés de 
fusils qui lançaient le tonnerre , Wides et 
impitoyables comme de mauvaisgénies, frappa 
tous les cœurs d'épouvante ; on crut le vieil 
oracle accompli. 

Les femmes mexicaines comparèrent ces 
Têtemens édalans,ces dorures, ces harnais, 
ces camps chevaleresques ,' celle beauté mâle , 
cette audace qui écrasait^ut , à l'indolence , 
à la faiblesse, au mépris de leurs époux. Ce» 
hommes qu'un clhnat chaud portait aux plai- 
sirs dos sens, pervertissaient le plus doui^et 
le plus impérieux des désirS , contrariaient 
- ^es vues de la nature par une horrible dé- 
bauche, et abandonnaient leurs compagnes. 
Seules pendant les longues chasses, plus mal* 
heureuses encore lorsque leurs maris de retour- 
Jes iBsltraitaient ou les occttblateiit de dddaio , 



,., Google 



."^ va JipiccK» 
elles irouyireot dans la tristesse de leur lort « 
sÎDon un motif ,, du moins une excuse , de* 
possioiis véhémentes que la fue des étranger! 
alliima bientôt cbez elles. 

Mai-ioaétaitJilled'unpuisgantcavit[ue. Pri- 
sonnière dfea son enfance , elle fut .élevée b 
UejLico. ^Une jeunesse romanesque semblait 
loi présager la bJ/.arreric de toute sa destinée. 
Elle était belle ; elle avait fait nattre plus d'una 
passfon ; . elle n'avait encore fait aucuQ choix. 
Son esprit était ferme, son âme énergique et 
ardtiQte. Marina , si elle était née à Rome, eât 
passé pour une héroïne. Quelques év^eména 
singuliers la firent rencoi^rer par les Espa-r 
gnols. Cortcz la vit et l'aîma ; ce qu'elle ressen- 
tit pour lui fut moiiKune passion qu'un détire. 

A peine attachéeii ce capitaine , elle oublie' 
SB patrie 'ses parens, ceux qui l'ont élevée» 
Le doubla désir de faire triompher son amanf 
et (le venger son long esclavage, la guide 
dans^toutes ses démarches. Elle le conseille, 
elle lui sert d'interprète, elle* l'accompagne 
BU combat. Rien d'important ne se passe, 
tans que, Marina n'y ait part. On voit cettç 
• femme timide , montée sur un cheval Espar ' 
^ol, se jeter dans la mêlée et couvrir Corlez 
de son çorpa, lui indiquer les embuscades c^t 
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les lôcàjjlés , les chumlns à suivre ci les dan- . 
gers à craindre. 

' Marina n'était pas la seule ; les autre» 
femmes venaient enfouie , au camp des Es- 
pagnols, offrir à ces conquérans un amour 
trop mal payé des Mexicains. Un historien 
prétend qu'elles traversaieDl des champs de 
bataille jonchés des cadavres de leurs enfans 
et dé leurs maris , pour aller porter aus Cas- 
tillans des vivres, des secours et dos ren- 
seigncmeus de tout genre. L'autour , la ven- 
geance , le plaisir de la nouveauté , leur fai- 
saient ainsi alimenter , au péril de leur vie , 
dès hommes tout dégouttans du sang de leurs 
]>rocbes, et chercher la volupté dans les bras 
de ccii\ <iui venaient d'estermioer leurs ra- 
milles. 

- A peine Cortez , avec sa pelile troupe , 
avait-il débarqué sur la càte du Mexique , que 
Montézuma fut averti de cette terrible nou- 
velle. La poste , que les Européens regardent 
comme une dfe leurs plus belles inventions , 
était établie dans l'empire., bien loôg-tems 
avant qu'un roi'de France s'avisât d'en jeter 
■chez nous les fondemcos. Des courriers, placés * 
de distance en distance , sur des lignes qui 
aboytiMaient de tous .les points du royatuna 
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à la capitale ou au polnis , comme des rayon» 
il nn centre, se IraDsmcttaient les nouTelles. 
écrîtos en caractères héiroglypliîqncs cnlrp- 
mélès rte peintures , sur de larges toiles da 
coton. Montézuma , superstitieux , et d'una 
imagination laihle ,.se rappelle la tradition 
iacrée. Il trcnible, il Iiésitc, i( fait sacrifier 
aux Dieux. Pendant ce tems Corlcz allfitiue 
Tabasco , bat les Indiens , et , conduit par 
Manna , s'avance en triomphateur. 

Moiiiézunia , plus elTrayé chaque iniir, 
envoie des ambassadeurs et des présens k 
CorlM: Celui-ci reçoit les présens , traite fîè- 
remcnlayec 1^ envoyés et continue sa marche.. 
De nouvelles négociations ont lieu. -L'Es- 
pagnol , aiu^ Jivide dlirgent que- de jouis- 
faofies et de gloire ,. hotome ambitieux , pro- . 
fond", voluptueux et adroit ..entretient ces 
négociations, qui endorment le monarque, 
accoutument ses sujets à l'aspect des étrangers, 
et lui laissent faire de notiveautf progrès dans 
le territoire. « Je viens , disait -il , entret^îr 
te puissant maftre du Mexique, de la part du 
j^uspuissant chef de l'Orient. Jamais un am- 
bassadeur ne fut- renvoyé sans être écouté. > 

11 pénétrait toujours plu; avant. LcS ant 
Jwtssqdeurs , qu'on lui députait spds ccsfe 
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voulurent un jour l'effrayer. • Saîs-tu , liiî 
ilisaient-tls , cHez quel peuple tu as' lûis le 
pied? Cbez un peuple douxcimimc'Ie LamB 
jVour ses aniîs , impitoyable comme la Cata- 
faclcpour^jui l'offense. Nous avons des armes, 
nous sommes en grand flombre, et te cou- 
lage ne nous manque pas. Dans toutes nos 
viUçs , tu trouveras une jeunesse prête ii fon- 
dre sur la petite année. Nos montagnes sont 
pleines d'or , et nos campagnes de soldats. > 
■Corlcz seretoumeverssesgueiriers, etieur 
Crie : » Araîs , c'est ce que nous voulons ! De 
^an^s périls I De grandes richesses ! d Oo 
répondit par des cris de joie h ces motsi ' . 
Cependant quielqucs Espagnols doutaient 
du succès de l'entreprise, l Eh bien !■ leur 
dit le général , ai nous ne triompl>ons , nou» 
mourrons ici. t Et îl fît tirùler ses vaîssékux. 

Les Tlascaîtèijues. — Séroïsme digne de Sparte, 

Cortez , qui se dirigeait sur Mexico , ren- 
contra sur sa route une république , telle que 
nous eh admirons, avec enthousiasme ^l'image 
effacée, dans les souvenirs de l'anliquîté. C'est 
In i-épublique de>Tla5cala. 
' Lw TIascaltèqiies avaient des lois sajes , 
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^es mœurs stères , nfi territoire borné, pea 
de science et beaucoup de vertu. 
^ IfeétaîeDtpassioaaéspourla liberté. Unséiiat 
élu par êux-méme» commaudait aux différen* 
caciques , qui réglaient d'après ses ordres les 
«ffaires du pays. Ils étaient (tel est du moins 
le lémmgnageque leur rendent les Espagnols ) , 
courageux h a guerre , francs dans la vie pri- 
vée , rigides exécuteurs de leurs promesses. Us 
cembalteient tout nua, comme les premiers 
^partiales. Dans leurs villes , ils se OBUvraient. 
Ub lei peuple dut ^tooner les Espagnols , 
accsytuciéâ au gouvernement d'un seul , A 
raiiloi-tté du Saist-Siégo , à la fraise et au 
fsanteautAstroavèfeiit fort étr-anges ces gens 
tfvti se gouvernaient eux-ioémes, qui se bal- 
lateot toatDHs; et qui ne connùssaieat pcùnt 
te pap.e. CepeodMtt , cçmme ils savaient q|aa 
cette 'républi^HB avait touJQurs,été l'ennemie 
Aes Meiribaiiis, ils lut demandèrffit . avec ftr- 
wgaoce ^n' passage ct<de$ secours. . ' 
. La te9*m«éa avait grossi les exploits des 
Castillaas.Oiu'acontait ptrtout des merveille», 
'de ces hommes moitié cbevaux, qui détrui- 
MÎeait tout sur leur passage , et qui soutHaieot 
le feu et la morf du fond d'un tube d'»iraîu. 
Qn Içs repréecatail comme des géans tombés 
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du ctcl , OU nés de l'écume de la grande mer. 
Les Tlascaltèques , éloonés de l'arrivée de cea 
hôtes miraculeux , mais révoltt-s de la bau^ur 
de leur laDgaj^e , cefusèreot les propositions 
([«ii leur étiiieiit faites. 

lis furent attaqués. Avec leurs Aèchcs et 
. leurs javclols ,. tout nus , sans expérience de 
la 'lactique européenne , ils résistèrent h des 
cheralicrs tout bardés de fer , et k l'épou- 
vantable nouveauté des armes h fçu. Cinq ou 
six combats ne purent les réduire ; une fois 
les Castillans plièrent , et Cortez fut obligé 
(le se retrancher devant ces barbares. Chaque 
guerrier Tlascaltèque , au sommencemeat du 
combat , lançaient dans les rangs ennemis un^ 
flèche oii se trouvait gravée la noble et gros- 
sière image d'un héros du pays. Il était obligé, 
par les lois de l'honneur , à reprendre, au 
milieu 3e.£es adversaires, la flèche glprieus* 
qu'il avait ainsi jetée. Coutume extrémcnaest 
sifnpié , et qui seule explique peut-être l'éton' 
nante résistance de ce petit peuple sauvage. 

Les Castillans, retranchés , firent long- 
tems feu sût les Tlascaltèques. Ceux-ci mar- 
chaient en ordre au-devant de -la bouche des 
mousquets , tuaient un enuelhi , et. tombaient 
snrie rempart. Quasd les assaillans voyaient 
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phisiclirs cad^Tcs qui jonchaient ainsi le pn- 
rapet , ils senâtaient de les enlever , tt de 1rs 
^«rler en lieu sûr. Par ce ^oin pieux et plein, 
d'humanité , ils ralentissaient et ronipait-nt h 
chaque instant leurs attaques. Enfin ils iTi&q- 
qiièrent d'hommes , et furent obligés d'ac-> 
cepter les conditions da vainqueur.. Ce qui 
leur lestait de guerriers ,-,ftt enrôlé de force 
dans les rangs espagnols. Que leur eût-il 
fallu pour triompher? des armes. 

Beauté du climat. — Montézuma. — Sa Idclig 
et nialadrQÎle conduite. — ^ Il derie.tt vassal 
du roi d'Espagne. _ ' ' . - 

Arec ce renfort , Cortez s'avançait vcri 
Mexico. II traversaitun pays abondant , arrosé, 
couvert de bois , de champs cultiv«^9 , de vil- 
lages et de jardins. La campagne , féconde eri 
plantes inconnues en Europe , était peuplée 
d'une foule d'oiseaux d'un plumage éclatant 
'^t d'animaux d'espèces nouvelles. La nature 
•'offimit aux Espagnols différente d'elle-même, 
et neleur paraissait que plus agréable et plus 
riche. Un air tempéré , des chaleurs c«rrti- 
. nues L mais supportables , entretenaient la pa- ~ 
. J41FQ et la bienfaisance de la' terre, On voyait 
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(liiBs le Diùme canton , des ^|>res chai^^» 
ic friiils , cl d'autres cbarj^és de fleurs. Oq 
ecmait, dans un chaiiip, le grain qu'on mois- 
sonnait dsns l'autre. • 

Les étrangers avides furent peu scnstble» 
& ce beau spectacle : tout cela ne les louchait 
■pas. Ils avaient remartjué que l'or servait d'or- 
nement daïis les jnaisone et dans les tcuiples , 
e ml) Hissait les armes des Mexicains , couvrait 
leurs meubles cl leurs personnes. Au Mexique 
ils ne voyaient que de l'or : tel , ce Mammoo 
âont parle Milton , oubliait Dieu même dans- 
}e cîel , tcnoît toujours ses'yeux fixés sur le 
parvis d'or. 

Monlézuma , que ses incertitudes , et peut- 
Être la crainte de compromettre son ancienne 
gloire , avaient empêché d'attaquer le» Es- 
pagnols à leur arrivée , de se joindre'aux T)a«- 
caltèques plus hardis que lui , d'assaillir enfin 
des vainqueurs fatigués de leurs propres ^iom- 
pfaes ; Montézuma , qui s'était contenté d'en- 
voyer h Corlez des ambassadeurs pour le 
détourner du dessein de venir dans sa capitale, 
prit le parti de l'y introduire lui-même: 

ir commandait à trente princes , dont plu-' 
sieurs pouvaient mettre sur pied des armées. 
See richesses étaient eomidérajbles , «t son-pot- 
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roit absolu. Ses sujels av«ieat quelqa«i cob- 

' oaissauces , de la valeur et de L*ÎDduslrie ; c'é- 
tait un {K»4pl» guerrier , rempli d'hoaneur , 
bien qua naïf encore et superstitieux : av^ 
de tels moyens , tout lui ^it possilile. " 
Si l'empereur du Mexique^'eùt roulft, son 

.bdne^tait îaébranlalile. Mois il oublia ce qu'il 
se devait à lui-mËme ,- ce qu'il devait à s«s 
sujets, à sa couroniie; sa conduite fut mal- 
adroite et iaible. Il eût pu Itccabler les Es- 
pagnols de toute sa puissance , quel que fût 

il'a^ ant âge df; leur disctpiiae et de leurs ^mes. 

^/! Toul lit ..employer coulre eux la perfidie, 

'elle relooibB sur lui et l'écrasa. 

^ p. Pendant qu'il les comblait , i Mexico , de 
présens ,- d'égard» et de caresses , il foifaît 

«tl«quer la Vera-Cruic , colonie que les Espa- 

.gnols avjùent fondée dans le lieu oh ils avai^at 

.débarqué , pour s'assurer une retraite OU pour 

recevoir dps secours. 

Cortez , apprêtant cetle nouvelle , dit à sea 

icempagnons : • Amis i étoneoes les barbares ! 

faisons «ne action d'éclat ! J'ai résolu d'arré- 
. ter l'empereur , et de me rendre maître de 

n personne. » Ce dessein fut approuvé. Aussî- 
tSt-, accompagné de se^ ^clers , il marche 

au p4la» (U Mcutézuina , et lui déclare ^u'il 
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faiit le suivre , ou se résoudre à p^ir. .tie 
prince , par iioe bassesse ^ate à, la témérité 
- de ses ennemis , se met eiilns leurs nuios. II 
pousse la lâcbâlé plus loin ; il livre au suj^lice 
les^énérBux quin'avaieat agi que par ses or- 
dresi^t il met-enfin le comble b son avilisse- 
m^t , eti rendant hommage de sa couronne 
au Roi d'Espagne. 

Mérmsine et Fanatisme. 

Cvt«2 bwiBphait. Bientôt il apprend quo 
Narvacç vient d'ormerdc Cuba avecbbit cents ■ 
fantassins., quatro-ringtsclievaux.douiepiècos 
de caiioii , pour prendre le command^nent 
de l'armée. Ennemi de Cortez ,itav«it à cxei|- 
cer des Tengeances ; il était envoyé par Velos»- 
<|uès, gouverneur de Cuba , œéconteiU que des 
aventuriers , portis sous ses auspices , eussent 
renoncé h toute liaison, avec lui , qu'ils se 
fussent déclarés indépendans de son autorité , 
et qu'ils eussent envoyé des. députés en Europa 
pour obtenir la confirmation des pouvoirsqu'il» 
s'étaient arrogés eus-mémes. . . ' 

Cortez n'u qiie deux cent cinquante homme* 
ti opposer à son rirai : il marche à l)ii , îl la 
coi^bat, elle raitprisoooKr; force les vaîti~ 
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cas il ueltre Los le» armes . puis 1«;b leur reml 
et Ihir propose de le syiïre. Cette confiance 
gagiie tous les cœurs : ces soldats se raogent 
tous &OUS ses drapeaux ; et avec eux il repread, 
■u)S perdre un Hioment , la route de Mexico , 
<A , cinquante Espagnols «t les braves Tlatcal- 
tètpes gardaient t'empereur , et tenaient la 
Tille en respect. ' 

II y avait des «ouvemen» dans la noblesse 
mexicaine, indignée de la captivité de son 
prince. Le zèle indiscret des Espagiiuk vint 
encore attiser ce feu secret. ■ 

Dans une fête publique eu l'honneur des 
Dieux du pays , les fanatiques Espagnols oe 
purent souffrir palieminent l'exercice du culte 
. national. Une croix et uu glaive dans Iq^maini), 
ils se jetèrent sur les prêtres et sur les adora- 
taprs, renversèrent les autels, toi4f baignés du 
MEg des Mexicains , et chantèrent le 2^ /Jewa 
sur ces ruines. I^e peuple prit les armes. 

Superstitions du Mexique. — Fanatisme 
des Espagnols, 

Les Mexicains avaient des superstitions bar- 
bares; leurs prêtres élaiwt des nionstoes: lU 
Tersaient le sang hiiioaia au nom du quile «bo- ' 



.„„G„oslc 



l4 BEAIiTtB SA i,'BUTOlRX 

.BÏaa^ qu'Ut avaiest imposé it,la CFiSduUtâ 
du peuple. ' • 

CepesdsBt, la (eljgion,^ l'ente recoo- 
Qais«ait', cetKme toutes les j:elî^OQs, un Être 
,8uprénie , uocvie à venir, avec ses peines et 
ses récompewes; dogmes sublimée et co;4)so- 
laut , icop souveat (B£lés d'iJMurditiés atrocf]» 
et risibles. 

I)«Ds cdie rel^jon, l'itP attendait la fin 
lia monde , à b fia de chaque ùècle Ket cette 
.asnée était pour tout l'empira uo^tems de 
deuil et de désoUtùn. 

. Od invoquait des puissaoces subgiltemes. 
Tous les autres flulte» en oot isvoqvcé sous te 
nom de G^ies , de Camis , do Manitous , 
.d'^gy, de Félicites. La nrai^dre de cesdi- 
vinités avait ses temples , «es images , ses fonc- 
tions , ma (utorité particulière; «tit^ure^^i- 
«aicnt des miracles. ^ 

On avait aussi une eau, sacrée, dont tes 

aspersions p&ssédaienl une vertu miraculeuse. 

L'empereur seul, en buvait. Les pèlcfiaagcs, 

les proccsMoas , les dons faits aux prêtres 

' étaient récompensés dans le Ciel. 

On conaaissait ctips -jeux des ^piatiobs , 
des p^oitences , dijs macérations et des jeùiies. 

t^ucl^ues-uncs de leurs ^ap^stitigiis leur 
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étaient particulières. Tous le» ans ils cb«i- 
BÙsaieat un esclaTc ; on renfermait dans le 
temple , on l'adorait , otti'«Dcensait , an l'iavo- 
qrUHt, etoirfinissaît par r^^m^er en cérémonie. 
- « Voici encore, dit un Historien . une imr- 
»pergtitfoa qu'on ne troarait pas aillourg. Let 
«prêtres pétrissaient en certains jours une 
>statiie de pâte qu'ils faisaient cuire. Ib la 
s plaçaient sur l'Mitel oh elle devenait un iHeu. 
■ Ce'jour là , ime foule inDOBobrable de peupla 
• se rendait dans te temple. Lei prêtres dé- 
• * coupaient la statcc , Us en donnaient un mor- 
reeau h chacan des aisistans , qui le man- 
vgeait , et se croyait aancttfié apr^ .avoir 
aBMagé son dieu. »_ 

U est plus coirrenable de manger des diem 
que des hommes. Nous pcrdonnoBs aux Hexi- . 
calqs kur statue de pâte; mais il n'eût pas 
fallu immoler des prisonoiArs de guerre dan» 
le temple du Dieu des batailles. « Les prêtPes, 
> dit l'Historien H^ cité , mangeaie&t ensuite 
«ces prisonniers , et en envoyaient. des lam- 
•betiax à l'empereur et aux principaux. caci- 
iques : e'étaient des morceaux de rois. * 
' Quand la pnix avait duré quelque lems , 
les prêtres faisaient dire h l'empereur que Itu 
die» araiciil tlàm ; a]or» on recwuBiençaLt la 
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guerre poar avoir des prUonnJers «t pctir' lif 
régaler dé leur chuir. \ 

Toutes les cérâQienïes de cotte rclîgira 
étaient lugubres , etruces et sanglantes. Elle 
teaait sans cesse rtiomise dans la crainte. 
Çlle était faîte pour repdre les hommes cruels,; 
les Smes viles , et les prêtres tout-puissaUs. - 

Les Espagnole avaient sans doute raison 
d'être révoltés de ccé absurdes barbaries:, 
mais détruire des cruautés par de plus grandes 
cruautés , mais se jeter sur lepeuple assemblé 
dons le premier temple de la ville .mais égor-. 
ger de paisibles citoyen» , mais assassiner le& 
Bobles pour les . dépouiller : n'y <ivail-il pa» 
dans une telle conduite un zèle Lien insensé ^ 
une cruauté digne des sauvages ? 

Castillans assie'gés dans leur forteresse. • — 
Succès dù-ers. — Iléroisme sans fruit. 

1! vaut encore mieux atla(|uer la liberté et 
l'intérêt des hommes que leurs croyances. 
Les Mexicains s'étaient laissés enchaîner. Ils 
murmuraient seulement autom- de la'prisoD 
de leur roi. On brisa la statue de leurs dieux; 
ilf se soulevèrent. 
' ^iettl6t.ilsassiéji;èseDllequûlier*où Cortejt 
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ATait laisfé «es Espagools. C'élaît une espîjce 
de camp assez vastç, eolouré il'uo lai^ laur 
ûaoqué de tours. Là , se trouvaient enferraéi 
les Gaetillans et les llascailèques , lors(|ue 
Cortez revint à Mexico. Les îudîgèacs s'a)ipO' 
sèi^nt vigoureusement à cequ'il pénétrât dans 
ia forlkresse. Il fut obligé d'y entrer il travers 
* des cbam^ts couverts de moris. 

L'arlillerifl était disposée avec régularité et 
servie avec le plus grand soin^ur les rem- 
parts de la forteresse. La plus exacte vigilance 
régnait à l'intérieur. Le canon foudroy^iît los 
assiégeans. Ils enlendaicnt gronder ce ton 
nerr^, ils.voyaieût ses ravages saus en êLi-e 
èpoiivautés , et marchaient avec un acharne- 
locDl inconcevable h l'assaut do ces tours que 
des Iion.mei-dieuù: défendaiput. Les uns jcta'iant 
des gj^apins de fer surle parapet, et, suspendus 
h une curde, recevaient le coup mortel; 
d'autres, aussitôt que le canon vepait de ti- 
rer, se glissaient -jusqu'à l'embrasure et dans 
lu bouehe même de l'instr*ment infernal. 

P<;iil-éLre la bravoure eût triomphé des ails 
ttifurlriers de l'Europe. Les E^paga.oU se 
trouvaient dans la situation la plus désespérée , 
leurs vivres diminuaient chaque jour: ils len^ 
Icrcilt des sorties , qui furent heureuses; luais' 
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ils avaient beau tuer des hommes , des hommes 

nouveaux se préscntatont pour succ<nnber 

encore. 

• Les Mexicains , dit un Espagnol témoin 

> de ces combats , chantaient en i)ous atta - 
» quant; ils étaient presque nus; ils riaient en 
» mourant. On en voyait de très-jeunes , qui sa 
(jetaient ïaos armes dans nosTangs pour 

> nous arracher nos fiisils , ces terribles moyens 
» de victoire! ■ 

MiHe actions , d'un courage héroïque .et 
inutile, eurent pour théâtre les champs .voi- 
sins de cette forteresse. Poètes , qui demandez 
des héros ,- académici«)8>qui adatira Ho- 
mère, ses guerriers et sa pompenaïve; pteiirtres, 
qui cherchez de grands sujets, lisez l'hi^ire 
de ce petit siège devant une petite forteresse, 
Et s'il y a quelque part un phiiosoph«rk q^i 
le bien de Itumanité soit cher, ci que les 
nobles dd^ouemess attendrirent, qi/ii donne 
quelques tristes pensées et quelques lut-ioes h ' 
la cbndre de ces H^ros , à cette grandeur d'ânio 
inutile , au triomphe de la poudre sur le cou- 
lage , et de quelques brigands porteurs *de 
mousquets, sur des milliers de braves qui 
incuraicut h l'enTÏ pour délivrer leur pafric. 
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Les deitx jeunes Mexicains. 

II faut que l'bisloîre conserve et consacre 
le souvenir des dérouemens à la patrie. C'est 
une lâche tonjour» utile : mais c'est «h de- 
voir impérieux pour l'écrivain qui vit parmi 
despeuples usés , toujours prêts à .vendre leur 
liberté pour quelques jouissances de luxe , et 
pour une tranquillité apparente. 

Les Mexicains qui renaissaient toujours , et 
dont les années se renouvelaient à chaque 
moment, s'étaient emparés «d'une Hauteur , 
d'oii ils accablaient de leurs flèches et de leurs 
javelots tout ce qui se présentait. Cot-tez 
cliîirge un détachement dé ses troupes de les 
délogçr de cette position iœportanle. Deux 
fois repousses , les Espagnols perdent bea»- 
cou^ de nqonde. Cortez s'irrite de la résis- 
tance qu'il trouve; il n>ar(^e lui-mécae à^ja 
léte du âétacbement : une'flèthe l'atteint et 
le blesse, il faut feloumer à la charge : tout 
sanglant , il attaque do nouveau le poste , dé' 
basque l'ennemi et enlève enfin la position. 

A peine occupait~il cette importante hau- 
teur , que deux jeunes Mexicains jetant leur» 
armes bas , accourent h lui et embrassent se» 
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genoux. Il les regarée comme des «léserieura 
supplians, et î) leur ûiit signe <[u'il leur par- 
(îonre ; mais avec une inconcerable dexlérité, 
ils le saisissent , l'entraiacnt , cherchent à le 
précipiter avec eux du haut de cette éniînence 
et meurent percés de coups d'épée. 

Iiâch etc de Montéziinta .—Samorl.— Combats. — 
Retraite de Corlez. 

Montézuma était toujours prisonnier. Ce 
roi sans courage, dont la conduite contraste 
singulièrcûient avec celle de ses sujets , se' 
liiissn séduireotijntimtderpar.les caresses ou 
les menaces dés Castillans. '11. devint l'inslrit- 
meht de 1 csclav:>ge de son peuple ; il [«rdit 
le sentiment de ses devoirs, >! sacriiia sa 
gloire ctioiit Son Empire h sa sûreté person- 
nelle. Son empire , sa gloire et lui-même, 
enrent un méma.toinieau. 

Les Mexicains bonlinuaient avec ardenr ce • 
siège qui dépeuplait leur ville.. Un matin, com- 
me ils allaient recommencer l'assaut, le soleil 
levant fit paraître à leurs yeux un spectacle 
aurjuel ils étaient loin de s'attendre. Monté- 
Z'iffla , leur roi , ce prince qu'ils voulaient 
tirer des fers, (Stait sur le rempart des Cas- 
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bilans ; tout rapjisreil de sod ancioiiDe puU- 
iVKX , son trône d'or et son diadème frapj^cnt 
d'élonnement tous les yeux , piiaëtreot d'in- 
dij^atioQ tpus les cœurs : un cri terrible s'é- 
ièie. Moatézuma fait lia signe de son scep- 
tre, et ordonne que les hostilités cessent : ui> 
nouveau cri répond à cet ordre; une nuée de 
Iriîts obscurcit l'air ; Monlézuma est perte 
de coups. 11 appreiid en mourant que son 
règne est fini. 

Après cet acte dp justice, la nation, qui' 
l'était ïoloolairemenlprivéed'un indigne chef, 
uè posa point les armes. Le trône tombé, sa 
liberté lui restait à défendre. Un nouveau plan 
d'attaque fut adopté. Au lieu de recommencer 
chaque jour un assaut que la supériorité des 
armes espagnoles rendait inutiles, oh résolut 
de réduire lès assiégés à la famine , et de leur 
couper toute espèce de commuaication aveo 
le deliors. Ce système eût infailliblement causé 
U défaite dés Espagnols , si Cortez n'en eût 
prévu toutes les conséquences , et ne Se fût 
tiré d'embarras à force d'audace et d'adresse. 

Il sentit qu'il ne pouvait trouver d'asile quS 
chez tes TIascaltèques ; il osa tenter l'entre- 
prise , sortir du camp et se mettre eu marche. 
l'csécutioD de ce projet exigeait unegranda 
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hâte, an secret impénétrable , des mcstirni 
bien concerta. On part vers le milieu d« la 
Quit. 

L'armée défilait en silence et oij ordre sui' 
une di^e , lorsque son arrière-^arde fut atla- 
^uée avec impétuosité par un corps nomlireus, 
et les flancs par des canots distribués aux 
deux côtés de la chaussée.. Lés Mexicains 
avaient eu la précaution de robipre les ponts ; 
mais ils n'avaient pas eu celle de jeler deft 
'troupes k leurs extrémités. S'ils eussent songé 
h cela , les Espagnols et leurs alliés auraient 
tous péri dans cette action. Heureusement 
pour ces derniers , l'ennemi ne »utpaspr<rfiter. 
de tous ses avantages ," et ils arrivèrent Mafia 
sur les bords du Ja^, après des dangers et de& 
fatigues incroyables. Ils étaïenfen désordre ; 
Ms eussent pu s'attendre à une d^aite entière; 
une nouvelle faute vint les sauver. 

L'aurore paraissait à peine : leff Hextcalns 
décoavrirent le champ de. bataille dont ÎI4 
étaient restés les maîtres , et y aperçurent i 
parmi les morts , un fils et deux filles de Mi>Dr 
ftsum'a; ce spectacle les glaça d'efiroi. C'était 
une idée terrible pour eux, que d'avoir masaitr 
cré les enfans et le père , les des_pendans de 
leurs dieux; ils do purent la souleait. .11» 
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sraiguirc^l de joimlre l'impiété au régicide; 
et ils di^nnèrent à des cérànonîcs funèbres u n 
teotu y'ils devaient au salut de leur patrie. 

Durant cet ioterralle , l'armée battue , qui 
avait perdu son artillerie , ses munitions , ses 
agagcs , son butin , cinq ou six c-nts Es- 
pagnols, deux mille TIascaltèques, et ù laquelle 
il ne 4ltait pas un soldat qui ne fut blessé , 
se remettait en marche. On ne tarda pas à la 
poursuivrç , à labarcel^ , il TenTelopper euûo 
dans la vallée d'Otumba. Le feu du canon et 
de la mousqueterie , le fer des lances et des 
épées n'empêchaient pas les Indiens, tout 
uus , ,d' approcher et de se jeter sur leurs 
enaemb avec une inconcevable fureur. La 
valeur triait céder au noipbre. Ce fut Gortei: 
qui , alors • 'décida de la fortune do celle 
journée. 

Les indigènes lui avaient dit , que, dans une 
jiartie du Nouveau-Monde , le sort des ba- 
tailles dépendait de l'étendard royal. Ce dr»- 
péau , dont Ifi forme était renurquable , «tt 
qii|on ne mettait en campagne que dans les 
occasions les plus importantes , sfi trouvait 
assez près de lui. Il s'élance avec un ou deux 
guerriers pour le prendre ; l'un d'eux le saisît 
et l'emporte dans les rangs de» Espagnole. Les 
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Mexicain» tombent dans. le déses]>oîr ; ils 
fuient, ils jettent leur» armes. Corte» j>oar- 
f uit sa marche , et ariive sans obsta^ chei 
les Tlascaltèques. 

Nouveau plan de Corlez. — CoureriteuieiU -, 
électif et despotitfne, ■ — Siiperslitidn et mo- 
rale. — Domiitation des Prêtres, ^ 

Cortez avait éprouvé des revers , mais qiiî- 
n' avaient pu lui faire abandonner le dessein 
tl l'espérance de soumettre le Mexiquf?. Un 
nouveau plan fut a'doptc par lui. Il résolut 
de so eervir d'une partie des peuples pour sub- 
juguer l'autre. La forme du gouvernement, 
la disposition des esprits , la 'situation de 
Mexico , favorisaient ce projet , et lui oifraîent 
les moyens de l'exécuter. * 

L'Empire était électif, et quelques rois ou 
caciques ét£:ientles électeurs; ils choisiïsaie'ii 
d'ordinaire un d'entre- eux. Ce qui était assez 
bizarre, c'est que lenrélection faisait un Dieu. 
On lui faisait jurer que , tout- le tem» qu'il 
serait sur le trône , les pluies tomberaient b 
propos , les rivières ne caosemient point de 
ravages , les campagnes n'épi^uveraîeRt point 
de stérilité , les bomtnes ne périraient point 
par la guerre et la pesté. 
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Get,iKag« peut élre regardai commâ im». 
superqtitioii et une démence , ou comme Wi 
oooseil {thtlosophwjue. . Vu écrivain éloquent 
n'a pas balancé d'aflkmer, ■ q«e le but de ce 

* aerment bizarre était de faire entendre au 

* nouveau soureraÏQ que les malheurs d'unLtat 

■ venant presque toujours des désordres ds 

■ l'administration, il devaff régner avec tant 

* de modération et desageise. qu'on ne pùtja'Â 
» mais regarder les calamités publiques comme 
«l'effet de son imprudence, ou comme use 
> juste punition doses déréglemens. s 

Suivant les lois , la couronne appartenait 

au mérite j mais la superstition dominait : le» 

prêtres avkient une grande influence dans les 

. élections ; et le plus puissant ou !e plus richs 

était nommé comme au conclave. 

Dès que l'empereur était installé , il était 
çbligé de Dairelagnerre, et d'amener des pri- 
so>nniers aux dieux. Ce prince, quoique élec^ 
tif » était fort fibsolu', parce qu'il n'y avait 
point de lois écrilea , et qu'il pouvait changer 
les usages reçus. 

Presque toutes les fnnnes de la justice et 
lés étiquettes de la cour étaient consacrées par 
1b religion. «- 

Les lois punissaient les crimes ; mais lc« 
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prêtres faisaient, ou sauvaient -souvent les etû • 
mînels. ■ ' 

' Il y avait deux lois , propres h faire périr 
bien des innocens. C'étaient- d'admirables 
instnimens de superalition et de despotÎHB*. 
Elles condamnaient à mort ceux qui avaient 
blessé ou la sainteté de la religion ou la ma- 
jesté du prince. On Voit combien des lois si 
peu précises sont élastiques et faciles à s'é- 
tendre ; combien elles prêtent aux vengêtHicea 
particulières , aux vues intéressées des prêtre^ 
aux manœuvres des courtisans. 

On ne devenait noble, on ne s'élevait. aux 
dignités qu'en donnant des preuves de cou- 
rage , de piété , de patience. On faisait dans 
les temples un noviciat plus pénible que dans 
les apmées. Et ensuite , ces nobles , auxquels 
il en avait tant coûté pour l'être , allai^t 
^'enfermer dans le palais dfes empereurs , où 
ifs remplissaient les fonctions les plus viles. 

J^aufeUe expédiiion de Cortez. — ÇonspiratioH 
contre ce chef. — Le péril déneloppe la 
grandeur d'âme et l'adresse d'esprit. 

Cortez eut raison do cn>ireque,'dans la mul- 
titude des vassaux du Mexique , plusieurs se- 
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'^coumient Totoliti^s le joug, el s'associeraient 
mit Espagnols. 

- Il avait ru cMnbiea les Mexicains étaient 
haïs des petites^ nations d^endantes de leur 
em{>ire , et combien les empereurs bisaîeot 
Kntir durement leur puissance. 
' 11 s'était aperçu <^ue la plupart des provinces 
détestaient' la religion delà capitale. Jl voyait 
que dans Mexico même , les grands-, les 
hommes riches, chez qui l'esprit de' société di- 
minuait la férocité des préjugés et des moeurs 
du peuple , n'aTaient plus que de l'indiffé- 
rence pour celle religion. Plusieurs d'entre 
les 'nobles avaient osé se révolter et refuseV 
de remplir les emplois, les plus humîliaos 
auprès de levn maîtres. 

Cortez resta six mois sans bouger. II mû- 
rissait en silence ses grands projets. Tout & 
' coup onle voit sortir do sa retraite , «uîvi de 
'cinq cent quatre-vingt-dix Espagnols , de dix 
mille TIascaltèques et de quelques autres In- 
diens; il' avait plus de quarante chevaux et 
huit ou neu^ pièces de campagne. 

Sa marche vers le centre' des états Mexi- 
cains fut facile et rapide. Les petites nation» 
qui auraient pu la' retarder ou l'embarrasser 
furent toutes usémeot suhjugées. ou se àaa- 
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uèrcnt librement à lui. I^ualeursdé9[)ftu|flad« 
qui occupaient les environs de la capitale de 
l'cDipire , furent aussi forcées de O&it m> 
lois, ou s'^ soumirent d'elteg-iBéiae». 

"Ces succès étaient propres !i ëtonucr iBéac 
les plus présomptueux. On croirait qu'Ht de» 
vaieiit livrer tous les cœurs des Ëspsgntds 'an 
chef ibtrépide et pré^'oyaot dont ik-ét«MMt 
l'ourrage. 

Il n'en fut pas «iasi. Parmi les soldkts dé 
Cottei, il s'en trourait un âssee grand nm»- 
Lre qui avaient plus, d'aridité que de paltetie»', 
et de présomptiopque de force. Ces geascon- 
servaieût le souvenir des dangers auxquels ils 
avaient dcttappé si difficilement. Ils craignis 
i-ent les dangers qu'il fallait courir encore-, 
et devinrent perfides. 

Ces misérables résolurent de massacrer lertr 
général , et de donner le commandement 6 
un officier qui., abandonnant des projets qui 
leur paraissaient eilravagans ; prendrait des 
mesures sages |)our leur conservation. ' 

Tout était pr^t ,'cf Cortez allait Êlre égarçé ; 
quandieremords conduisit un des conjurés aux 
pieds du géuéral. Ce génie hardi , dont les évé- 
oemens inattendus développaient les étod- 
sautes reijôurees ,Uâi aussitôt arrêter, juger 
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H^ini» Tilla^F^^ , moteur prioei^al d'un 
M Doir eomptot ; mais après lui avoir arraché 
'db» liste exacte de tous ses complices. Cortex 
MViiit aÎBsi -1« Dom dé tous ceù\ qu'il cjerait 
eraindre. Il s'agissait àe dissiper les inquié- 
todes nue cette découverte pouvait causer. 
L'adroit Castilla» fit publier que le sc^état 
Bveil déchiré, avant de mourir, un pafier 
qtai coDtedait sans douté le ptau de la cod&> 
piraftoD , ou le noiti des associés , et qu'il , 
wrait emporté soit secret dans le tombeau , 
Bialgré la rigueur des supplices. 

Certci: se moDtra bien grand et bien adroit 
en cette circonstance'. Cependant, poarne pat 
^iiner âux^ïkiupes le tfftns de réfléchir i ce 
([ni Tenait de s6 passer , il se hâta d'attaquw 
Mexico , le grand ob^et de son ambition , - tt 
4e terme des fspérsntfé^de TuiBée. 

Site âe Sfemco. ^— péfendu par la nature et 
•par le courage , H est attaqua par V audace 
et la science. — ' Comihencement du si^ê. 

C'était un projet qu'approuraitlaprudence, 
mais qu'il fallait d« la hardiesse pour adopter. 
' Des montagnes de mille pieds d'élévation 
cntouruent une plaine d'environ quanuil« 
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lieues. La majeure partie de ce ¥aste etpace 
i'tait occupée par des lacs qui communiquaient 
ensemble , et formaient aittsi.commeuDe vaste 
mer , où se trouvaient plusieurs détroits, A. 
l'extrémité septeatriouale^u plus grand de 
ces lacs, s'ëlerait la plus considérable cité 
qui existât dans te Nouveau-Monde avant la 
décfouverte des Européens. Elle était bâtie 
sur de petites' Iles de grandeurs diverses. On 
j arrivait par trois chkussées plus ou noins 
longues , mais toutes laf^es et solidement 
construites. Les habitant des rivages , trop 
jéloignés de ces grandes voies , s'y rendaient 
huT leurs canots. 

. . Corlez commença par se rendre maître 4b 
-ja BavigQtion. H lil construire de petits no^ 
vires avec des. matériaux qu'on avait préparés 
hTIftscala. Ces bâtiiliens se placèrent à toutes 
les avenues, et arrêtèrent toutes les -commu> 
.nicatioDs avec la ville. £it même tems San- 
..doval , Olîd, Alvarado , hommes bt&vf^ et 
.habiles , attaquèrent les digues chacun de 
leur côté. Les Mexicains , effrayés , se tinrent 
d'abord enfermés dans leur vjlle. L4 tactique 
européenne leur Eeii)blait,ime puissance in- 
.female , à laquelle leiu-s flèches et leur cou- 
ra|e.ne pquvaieut résister. 
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■ Cuatîmozift h la tête de Vempifv. — Rni maK 
' tyr'de la patrie. — ' L'un des mots les plds 
'sùhlimes de l'histoire. 

Cependant , les Mexicaïas étonnes n'élaîoijt 
pas* abattus. Depuis lonfç-tems, ils ^'^taient 
«ttendus aiKsiége. Tout était disposé de lon- 
gOe jnain pour une résistance opiniâtre. Les 
jKioycns ^e défense avai.ent été préparés par 
Quetltiraca , qui avait remplacé Montézuma 
son frère. 

Mats la petite-Térote , l'un des présens de 
l'Ëuropp ; a.Tait élé portée -dans ces contrées 
far u& esclare de Narveiz , et le prince était 
mort des suites de cette giatadie. Lorsque le 
jstége cdmoiença , c'était Guatimozin qui oc- 
cupait fan trône si dangereux- 11 était jeune 
et. sans expérience ; ses acHons furent ii la 
fois prudentes , nobles , héroïques. Le feu d« 
ses regards ,- l'élévation de ses discours , l'é- 
.clat de son courage anlipaient encore ses 
' pétales à la défense de la patrie. 
. n dispiita le terrain pied h pied; jamais il 
n'en abandonna un pouce , qui pe fut jonclié 
des cadarres de ses soldats «t tpint du sang 
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de se» enaetaiis. Cinquante mille hommes, 
acctiurtis de toutes les parUes de l'empire , 
volontaires délfioseurs de leur pays , avaient 
jM^i par le fer ou parle feu; la famine oem- 
inençaît à se montrer; des maladies- conta- 
gieuses infectaient l'atmosphère. Il vit tgu% 
CCS maux , et sob âme n'en fut pas un îas- 
tant ,> uû seul instant ébranlée. Les assail- 
lans , après cent combats meurtriers et d» ■ ^ 
"grandes pertes, étaient parvenus, au centré 
de la place , qu'il ne songeait pas encore à fo 
' leur céder. 

On le fit enfin cMisentir h s'éloigner des 
décombres qui ne poufaieni plue être défen- 
dues, pour aller continuer la guerre dans lès 
■ provinces. Bans là vue de faciliter cette re- 
traite , <{uelq^ues ouvertures de paix furent 
faites à Gortez ; mais- cette noble ruse n'eut 
pas le succès -qu'elle, méritait; elnubrigan- 
tin espagnol s'empara du canot 0(1 était le 
généreux et infortuné monarque. 

Un financier espagnol > qui suivait cette ar>- 
mée avide, imagînaqueGuatimOzm avait dés 
trésors' cachés. Pour forcer ce prince ^ les 
déclarer, Cortez le fit étendre sur des charbons 
' ardens. Son favori , exposé à la même Torture, 
lui adressait de tristes plaintes : et ïnoi^'luï 
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dit Fempereiir , suis-je sur des roses? Mot 
digne de t§ut eothonsiasme , et ron d^s^Iua 
iKalix de ceuK que Kfaistoire a IruDsiubà l'ad- 
iDÎration des hommes. 

Si quelques jours hts Mesicaios délirrés reo- 
(laienl aux EspHgaoh supplice pour supplice'; 
s^fs mtyaient leurs exlermi Dateurs dans Ja 
mérou dans le saog, ils répéteraient à leurs 
' enfaas cette sublime parole ; elle viyrail dan* 
leuris tabteomL, oo l'entendrdlt dans leurs 
temples , *He 'serait le cri de ratliébient de» 
malheureux sortis des fées. * 

Guatfmozin ftft tiré du gril à demi^rùlé.' 
(Toutes les figions peuvent vanter leur» 
vMarfyr^'saint baurenl ne me semble pu 
> plus- céleste quand 'H brûle ; que ce roi Map> 
'» tyr de s©» patriotisme , dît un Écrivain phi*- 
>4osopfae. > Csprînce fut emprisonné pendant 
deux ans , et ensuite pendu par ses bourreadx. 

Prise de Me^xico, après deux mpis et demi df 
siège, —r- J^agnificence naturelle de cette 
tUle.-r-Pro^ige de Imdustiiedes Mexicains. 

■ Il D*est pas étonnant que les Espagnols, 
i^rèa deux mm»^ et demi d'une attaque Tire 
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, et régulière , avec le secoure de soixante ou . 
.de cept mil)* Indiens allié» , et par la supé- 
riorilé.de leur discipline, de leurs armes et 
de leurs navires , se soient emparés de Mexico^ 
C'était , s'il faut les en croire , une ville su- 
perlte. Ses. iuueg renfemaient trente mille 
. maisons; un peuple inuoense, de beadx édî- 
lices. Le p«lais du chef de l'état, bâti de mar- 
ri .br« et de jaspe , ayait une étendue prodi- - 
gieuse. iDes bains , des fontaines , des statue» 
Je diraient. Il étùt rempli de tableaux qui, 
quoique faits avec ^e% plumes , avaient de la 
couleur, de l'éclat , de la véaité. Laplupart dea 
grands possédaient, ainsi que ^empereur, des 
inénagerîes oii étaient rassemblés tous les 
animaux du Nouveau continent. Des plantes 
de toute espèce ornaient leurs jardins. Ce que 
le sol et le climat fournissaient de rare et de 
biillant , était presque le seul luxe connu d'une 
Dation riche , qui jouissait d'une belle nature > 
et qui ne connaissait que des arts imparfaits. 
Les temples étaient en grand nombre «t ma- 
gnifiques , mais horribles ; ils étalât teints du 
s|ing des victimes et tapissés des tjtes dèa 
malheureux qu'on avait sacrifiés. 

Une des plus grandes beoutés de Mexico , 
était une place ou uq D(uircbé orâinairenMVit 
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rempli de cent mille homme» ,' couvert de 
tentes et de magasins , où se trouvaient éta- 
lé» toutes les richesses de la terre, tous les 
(Mifragës de riqdustrte mexicaioe'. Des oiseaux 
:rares, d'un ptamage brillant , d'él^ans eo- 
(|ui!1ages , des fleuPs sans nombre , des émaux , 
des ouvrages d'orfèvrerie , donnaient à ces 
marchés t]uelque chose de plus splendide 
. que les foires les plus ricfies dont se vante 
l'Europe. . 

Cect mille canots allaient tans oesse des 
rivages & la viUe , et' de la ville atAc rtraget. 
Les la es étaient bordés de ciaquante villes, 
' «t d'une moltitude de bourgs et de hameaux. 
Le reste de l'empire, autant que le pef- 
ntetlaient les sites , présentait à différens de- 
, gi^s , e^ suivant la différence de richesse des 
-caiitons , un spectacle aussi .agréable. , 

' Ce peuple semblait sortir des mains de la ' 
nature. Il n'avait jamais eu de communica- 
tion avec lès nations éclairées. II ignorait Tu- 
;sage du\ fer: récriture lut était inconnue. Il 
ne pratiquait aucun de ces arts qui honorent 
les nations , et leur font &ire en peu de temu 
de si œerveiUeux progrès. II vivait sous nn 
,clinuit quidonne pe« d'énergie, et qui satis- 
fait trop aisément aux hesoins de l'homme 
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pour éveiller ses facultés. Voilà «l'iob est psrU 
'tc' peuple singulier, pour s'éleTer ■ au point 
-oti les Espagnols se trouvè'reift cooltanéft par 

toutes les circonstances; il fit tout par MO 

Kul génie. 

Voûtes sur la magnificence de Mexico. —^ 
ObjecUfins et re'ponses. 

Quelques écrhaihs ont douté de la-rérili 
"de ces Ta^ts. ' « Cette description pompeuse , 
' vdisoQt-ils , firt tracée dans des monumens de 
»rBnité, par un vainqueur natHrelleihent pttrté 
j|i l'exagération-, on trompé par la grand© 
X supériorité qu'avait 'ud état régultèreraèat 

> ordonAé sur les contrées sauvages , dévastées 
(jusqu'alors dans l'autre Itémisp hère. Cette 

> description est donc fausse et exagérée. • 

Cependant , il ne eulfit pas d'opposer l'état 
actuel du Mexique i> l'état Ob les conquéram 
prétendent l'avoir trouvé. Tout le monde sait 
les déploralflei effets d'une tyrannie destruc- 
tive , d'une longue oppression. 

A cela, les mêmes écrivains répondent .-*qtie 
• malgré les incroyables ravages et Jes etoèb 
1 coftunis dans les Gaules, par ces eseaimi feap- 
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«It'arMS^tîsdu'Bord, la ti^uation de* Gaules 
1 a tQujpure grawii avec lei siÈcles. Xori^ue ce 
itorrçat fut lécoulé , ne resta-H-îl pas , disent- " 
«ils, de grApde» siagge* quî att»»tè'reDt., ^ui 
>aLtesleot «icoM la puissaoco des peupUf 

■ subjugués t* Le Mexique , au ««^traire , n'Aflre 

■ aucune d« ces magnifiques' ruii^es.^ Il 4oH 
I donc passer poHr-déoiontFé ( contiauent^li ) 
)^e les 4dKice$ publics et particuliers, sà 

> orgueilleusement dé.crîtfi. s'étjiieBt que dei 

■ «isas informes de pierrM eotfissée»* les- unes 

> sur l064AitrAS ;' que la c^èbre Mexico n'élit 

■ qu'une bourgade (orpi^ d'une multitude d« 
«cebaftes Eustiques , répandues irréguUëre- 
«ruent sur uo gr«nd espace • et que les autre» 
liieux i dant on a voulu exaher la grandeur 

> (Ml la beauté , étai^t encore inférieurs ^ 
• cette premitsre des cités. ■ . 

C«0 écrtTaiiu oie sembleot e^oi'* h^«a I^ 
gbrement jugé , et a'avoir pas prévu une foui? 
déjections qu'ovpeuTait leiir faire. 

■B'abord il est {^uv6que les ËsppgqoU 
Maianl portés,' nou-seulepient i) <léprécier 
les vaincus, mais leurs arts et leur gé^ie. 
On en ttcuve mille traces dans .tous leur* 
lùstorieDs. Pourquoi donc les soupçonner 
d'exagération ? 
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<^Eint à l'exemple des Gaules, il est im- 
po^siMe de le l^garder comme valable. La 
, conquête des R(nnains fut urfb noble et gle- 
rifuse coDifnéte ;, celle des Castillan) fut 
odieuse, sanglacte, abominable; Les'vain- 
queut-8 , ici , îaTorisèrent le développemeiit de 

, toutes les facultés de leurs nouTMux' su jat» ; 
1à,Jlaétouf!%reDt, dégradèrCiitces facultés. Les 
BomSÎDS bâtireût des ponts , des «anaux , des 
monumens ; les monumens du Mexique étaient 
d'or , et les Castillans s'en MnparèrAit. Il n'est 
donc pas étonnant qu'dn ne t^ure an Ilfexique 
si ruines , ni traces d'industrie et de per- 
fectionneiAeBt. La peste a passé sur oe mal- 

. heureux pays.' Quand vingt temples d'or 
eussent orné Mexico, on n'y verrait aujmi'r- 
d'Jiui que des hpttes. 

Et au milieu de ces incertitudes sur la 
vérité des faits historiques , après avoir «ssayé 
tout les sentiera qui peuvent y conduire , et 
les avoir trouvés également problématiques , 
il faut revenir au -point, oli ib aboutissent 
tous , et s'asseoir , dit un philosopbe , sur la 
pîwre du doute. 
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• Noua coDtiDBerons toutefois è .rappoi-tsr 
-fidèlement les <AjectioDs faites a« récit des 
Espagnols su'rl'élat des arts et des sciences 
dans le Mexique. 

( Les travaiû des hommes (disent les mêmes 
■ aatetirs ) ont toujours été. proportionnes à 
>Jeiir fopce et «ux instrumens dont ils se sei- 

> raient : ^ns la science de la mécanique et 

> l'invention d« ses machines^ poirit dé gcanda 
ijaoQumens. Sans quarts de cercle, et lansté- 

, I lescope , point de grandes décou?ertes en 
luastronomie , nulle précision dans les obser- 

- > rations. Sans fer , ppint de marteaux , point 
»de teaailles , point d'en«lum«s» point de 
B folies , point de scies . point de haches , 
(point de coignées , aucun. ouvrage en mé- 
,> taux qui mérite d'être cité; nulle maçon- 
-> nerie , nulle charpente , nulle menuiserie, 
I nulle architecture , nulle ^avure , nulle 

> sculpture. ' 

» Avec ces moyens même , il faut un teoM 
1 infini k nos ouvriers pour séparer de la car- 
» rière , enlever et transporter un bloc de pierre 
» pour l'é^mirir ,- pour le travailler. Sans nos 
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> resaource» , comment en viendraît-oa à bout? 
1 Le sàuwge , Toy^t pour la premièbe fois , 
lUD de nos granJs édifices , I eîtt sans doute 

-«.ftdmiré , non comme l'œuvre de notre ftirce 

* et de o<Ure industrie , mab eomiDQ as phi- 
jnomèoe extraordinave de-Uiwturequi an- 
I rait élevé elle-même ces cokûinec , peroé 

' «ces fenêtres, posé «es entablemens et pré- 
'f paré une slmerveuleuié retraite. C'eât été 
■ la plu» belle des cavcmes que les moiitagnes 
'»lui eussent encore' offertes. 11 i^'eût'jamais 

• pensé qu« le travaS de l'hommB eût pu faire 
» ce mirade. » . • • 

- Tel est le rais^Boement assez spécieux de 
ç«g écrivains, qui prétendent dépontllor le 
Mexiquï; de tout ce que des récits pompeux 
■Juî ont prêté, «t trouver en dernier résul^ 
.tat , que ce pays , fort supérieur aux con» 
trées sauvages qpe les Espagnols avaient ju»- 
qu'alAFS pareouruei daOs le 'Nouveau-Monde , 
n'était rien fis compacaison des pe&ples civi- 
liées de l'ancien conlîofint. * 
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tion. — jég'ricuUure, 

Un Historitn iiofartî;^ doit peser toutes 
tea raieoQs.ét n'ouMier aucun genre de pro- 
babilité. EKpoMDg dbiu: ici lea reproches qtie 
tes bistqricns font à ce rfiyaam,e, et aiialysont 
la coDs}ttuti<^ dé son goaseroement'. 

L'empire était soumis k, un desp«ottsme 
aos^i cruel que mal COmbioé. La c^aititë , 
l^and reMort des gouveruemeas arbîtniires , 
-y tenait lieu de morale- et de principe*. Lf 
(ihef-de l'étAt était der^u cooinie une divi- 
nité sur laquelle les pliu téméraires n'osaîenf 
pffftei' uor^^d , et doôt les plus imprudens 
jie se seraient pas permis de juger les actions. 
On conçoit comment des citoyens achètent 
tous les jours , par le sacrifice de leur liberté , 
les douceurs et les commodités dé la vie , 
auxquelles ^Usgnl. accoutumés dis l'^nfancë. 
Mai^ue d«8 peupTes ^à qui la simple nature 
oSrait plus de bonheur que la chaîne sociale 
^ui les unissait, restassent tranquillement 
dan^ la' aerritode-,- sans penser qull n'y avait 
' qu'une.iufintagne oir uo« rifièrQ.à traverser 
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pour être Ufires'; Toilb.Ce qui serait ÎDCMSpré- 
hensilite , si l'on ne savoir combiça l'Iiabitiide 
- efla «uperstition dte*tureo.t partout l'espèm 
humaine. 

Plusievrs des provinces ^ui faisaient partie 
dé cetle TBste domination se go^Ternaïcnt par 
kurs premières lois et selon leurs maximes 
sDciennei. Tributaires de l'empire; cBes con- 
linifaient à £tre régies par leurs Caciques. 
hes obligation» d« ces grands vassaux se ré- 
duisaient à défendre ou à reculer les fron- 
tières del'étatlorsqii'ilsen recevaient l'ordre; 
k contribuer sans cesse aux charge^ubliques, 
Mi^airement d'après un taUf réglé , et daua 
les derniers tems., suîvant'ies besoins, l'avi- 
dité ou le» caprices du roi. 

L'administration des (Montrées les plus im- 
médiatement dépendantes du trône était con- 
tée à des grands qui, dans leurs fonction», 
étaient soulagés par des nobles d'un rang in- 
férieur. Ces ofGtiers eurent d'atiord de la di- 
gnité et de l'importance; raai^ls n'étaient 
plutf que les instrumeos de la'tyraH'nie , 4bpoïs 
que le pouvoir arbitraire s'était âevésur Je* 
ruines du régime féodal. 

A chacune de ces pif ces Mait attachée une 
jiortion déterre plus oùmoÏDS éleadoe. Gwut 
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qui dirigeaient les conseils, qut'coaduisaien^ 
les armées , que leurs poste» fixaient h Is 
cour, jaitissaient du même av«ftsge.'On cbn»- 
gpaît de domaine en changeant d'occupation, 
et on le peird^ït dès qu^on rentrait dans la rie 
prÏTée. ' ' • 

Il -existait des pftssessions phis entières , et 
tfi'on . pouvait, aliter ou transmettre S ses 
descendans. Elles étaient en pe^t nombre et 
occupées par tes eitoyens des classe» les plus 
distinguées. 

Le peuple s'araît qua des coQimones. Leur 
jteodue était réglée sur le nombre des hà • 
Intans. Dans quelqdes-unes , Tes travaux s« 
faisaient en société , et les récoltes étaient 
déposées dans des greniers publics , pour $tra 
-distribuées selon les besoins. Dans d'autres , 
les cultlrateurs set'partageaient les champs, 
et les exploitaient pour lèup utilité' particu- . 
lière. Dans aucune , il n'était permis de dis- 
poser du territoir. 

, Plusieurs districts , plus ou moin? étendus , 
étaient couvelis d'espèces de serfs attafchés k 
la glèbe , passant d'un propriétaire h l'autre , 
et ne pouvant prétendre qu'à la subsistance 
la plus grossièce et la plus étroite. 

il y «rait des honunes ptm avïlb «smorei 
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«'étaiest leïesclareB domestiqué», teor^lp 
élaît ce&sée si laépnvtble , rpi'au rapport 
d'Heri^B , «D pouvait la leur dter , eaos 
craindre d'étro jamais recherché par la Ibi. 

Tous tes ordres d» l'Ëtat cQutribuueDt au 
maintien du gouTememeot. Mais ce n'était 
point par des impâts ; car l'aïf eat monnoyé 
leui' était incAnDH. Cette mesure coniiDune ia 
toutes les valeurs était ignorée des MflxicBin& , 
quoique l'or .et l'argent fussent sous leurs 
mains. Ils avaient , à la Térité , commencée 
& sAupçoBner l'utilité d'ua miyen universel 
d''échaQgai, et déjà ils employaient les grailla 
de cacao dsns quelques toenifs détails de 
feomiAerce; maïs leur ciopltM^ét9it très-bo^n^r 
et iie pouvait s'étendre jusqu'il l'acquittement 
de l'impât: ie9 redevances dues au £s(^étiiieQt 
toutes soldées an nature. 

Les terres attachées ii des offices et celles 
qu'on possédait en toute propriété , donnaient 
à l'État une partie de leurs produ<;tio.BS. 

Ouirte l'ctbligation imposée à toutes les com- 
mUnimtés, de cultiver^une ceftaine étendue 
de sol podr Ja couronne , elle! lui déraioot 
encore le tiers de leurs récolles. 

hes cbasseun , lés pêcheurs i les potiers , 
l«sp«plre«, IoikI^s ouvriers «uv diatinctioii> 
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reodolent chaque mois la mCme porlioQ de 
leur industrie. 

~ Les mendîans méuie étaient taxés i des 
cootribulions fixes , que des traraux ou det 
aumôue» devaient les mettre- en état d'kc- 
quitter. 

L'açricnlture était Irès-bornée , qnoiqu« 
le pins grand nombre des Mexicaîus en fiatenC 
leur occupation unique. Its se bornaient à so^ 
mer le maïs et le cacao : encore récottait-oa 
fort peu de ces productions. S'il, on eût été 
autrement , les premiers Espagnols n'auraient 
pas manqué si souvent de subsistances. L'Im-^ 
perfection de ce premier des. arts pouvait 
avoir plusieurscauEes. Ces peupler avaient un 
grand penchant à l'oisiveté. Les iqstmnieiis 
dont ils se servaient étaient défectueux. Ils 
n'avaient Compté aucun animal qui pât lea 
soulage'' ^^^^ leurs travaux. Des peuples cr)- 
Eans on des bétes sauvages ravageaient leurs 
champs. Le gouvernemuit les opprimait sans 
relfiché. EnQn leur constitution physique était 
sin'nilièrcment faible , ce qui venait en partie 
d'une nouiriture mauvaise • en partie d'une ' 
indolence habituelle. 
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Nourriture des riches et dei,paufres. 

Celle des hommes riches , des nobles et dés 
gens en place, avait pour base, outre le pro 
duït des tbas«e8 et de« ' pêches ,' les poules 
d'Inde, les cauards. et les lapins, les seuls 
animaux, arec de jletîts chiens , qu'on eût su 
apprivoiser dans ces contrées. Mais les vivres 
de. la multitude se réduisaient à du maïs pré- 
, paré de diverses manières , à du cacao délayé 
dans de l'eau chaude et assaisonhé avec du 
' miel et du piment , aux herbes des champs , 
qui n'étaient pas trop dures ou qui n'avaient 
pas de mauvaise odeur. Ils faisaient usage de 
quelques boissons qui, ne pouvaient pas eni- 
vrer. "Quaût aux liqueurs fortes , ell* étaient si 
rigoureusement défendues , que pour en usée 
il fallait la permission du gouvernement. On 
ny l'accordait qu'aux vieillards et aux malad()« 
, seulement : dans quelciues solennités et dans 
. les travaux publics , cbacuo en avait une me^ 
sure proportionnée à son âge. L'ivrognerie 
était regardée comme le pitisodieux de* vices. 
On rasait publiquement ceux qui en étaient 
convaincus, et leur maison était abattue. S'ils 
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«xerç&îeat queli^ue office public . ils en étaient 
dépouillés, et déclarés incapables de jamais 
posséder aucune charge. ' 

Parure. — Edifices. ■ — ■ Arts et sciences. 

Les Ilfexicaîqs étaiest' presque 'géDérBle" 
ment nus; leur corps- était peint; des plumes 
ombrageaient leurléte; quelques ôssemeas ou 
de petits ouvrages d'or , selon les rangs , pen- 
daient faleurnez et à leurs oreilles. Les femmes 
n'araîent pour ^tout vêtement qu'une es- 
pace de chemise, qui descendait jusqu'aux ge- 
noux, et qui était couverte sur la poitrine. C'é- 
tait' dans l'arrangement de leurs cheveux que 
consistait leur parure principale. Les per- 
tonnes d'un ordre supérieur , l'empereur lui- 
même, n'étaient distingués du peuple que par 
noe esp^e de manteau composé d'une pièce 
de coton cariée, noué sur l'^aule droitp. 
' Le palais du prince et ceux des grands 
étaient assez étendus et construits de pierre ; 
mais ils manquaient de commodités et d'élé- 

- gtnce. La multitude occupait des cabanes bâ- 

- lies avec de la terre et couvertes de branches 
d'arbre; il lui était défendu de les élerer au~ 
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dessus du raz-Je-^hauRsée. Plusieurs lalbitics 

logeaient souvent sous le mètap toit. 

L'anicublement élait slulple; dans la plu- 
part OQ QO tfpuvait pour tapisserie que. dei 
Dattes , pour lit que de la paille, pour siège 
qu'un tissu de feuilles de pplmier, pour us- 
tensiles que des vases de terre. Des toiles et dus 
tapis de coton , traTaîIlés aref plus ou molus 
de soin élaioit employés à divers u*ages ; 
c'était ce qui- distinguait principalement les 
maisons richos de' celles des gens du commun. 
■ Les arts de nécessité première, Jit tin Es- 
j pagnol , étaient au berceau , et les arts d'a- 
(grément étaient encore plus imparfaits. I>a 
X forme et l'exécution du peu de vases et da 

> bijoux d'or ou d'aVgent qui sont venus jus-r 

> qu'il nous, tout est égaleoicut barbare. C'est 
» la mëine grossièreté, dans ces tableaux dont 

~ » les Espagnols parlèrent avec tant d'admira-^ 
» ttoD , et que l'on composait avec des plumet 

■ de testes les couleurs. Ces peintures n'exis* 

■ tent plus, ou sont du mctios très-rares; 
«mais elles ont été gravées, ^'artiste est iofi^ 
I ntment au-dessous de son sujet , soit qu'il 

■ représente des plantes, des animaux ou def 
•Sommes. Il n'y a ni lumière, ni ombre , ni 
* dessin , ni vérité dans sou ouvrage. L'arclû- 
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itectiire n'avait pas fait de plus grands pro- 
«grèfij OD ne retrouve, dans toute TéteoduQ 

• de l'empire, aucun ancien monument qui ait 
» de la majesté , même desruînesqui rappellent, 

• le souvenir d^une grandeur passée. • Au té- 
moignage de cet Historien , on peut opposer 
ces chaussées qui conduisaient h la capitale , 
et ces admirables aqueducs qui y amenaient 
Teau potable d'une distance considérable. - 

• On était encore plus reculé , dit le même 

• Écrivain, dans les sciences que dans les 
» arts , et c'élaifune suite naturelle de la mar- 
> cbe ordinaire de l'esprit humain. II Q'é1#î,t 

• guère possible qu'un peuple, dont la civilisa- 

• tion n'était pas ancienne, et qui n'avait pu 

• recevoir aucune instruction de ses voisins, 
f^t'des connaissancçs un peu étendues. ■ 

Cependant en étudiant ses institutions re- 
ligieuses et politiques , on voit ^'il avait fait 
quelques pas dans l'astronomie ; mais combien 
3 lui aurait fallu de siècles pOur l'éclairer, 
puisqu'il était privé du secours de Hëcriture ? 
Comme les. bgyptiens, il avait des hiéro- 
glyphes qui pouvaient retarder lopg-f ems en- 
core la connaissance de cepioyen puissant 
d'étendue ses connaissances, et dt) les per- 
pétuer en les fixant. 

5 
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Hiéro^yplus. • — STonumens de V histoire mexi- 
caine détraits par le fanatisme. 

Ces hiéroglyphes trahissent pourtant , ches 
le peuple qui les employait, un certain degr^ 
,^de perfectionne ment et beaucoup d'adreme. 
Sur des écorces d'arbres , suc des psaiis ds 
bêles , sur des toiles de coton , ils exécutaient 
de petits tableaux allégoriques^ qui coqser- 
naient le sourenir des faits miifDWBbles. 

Couleurs , attitudes , groupes , tout dans 
ces tableaux avait un sens déterminé. C'était 
I^ l'histoire des Mexicaine ; c'était là que se 
trouTaient déposées toutes leurs traditions. 
La mère coniluisait son enfant devant cof an- 
nales pittoresques , et lui faisait admirer Ifes 
héros de la patrie , non dans de froides pages , 
mais vivans Ct agissans. Ces annales étaient 
l'ornem^t le plus précieux des temples et des 
palais. 

Les conquérans , qui ne voyaient pas d'or 
dans ces tableaux , les dédaignèrent : les prê- 
tres qui crurent y voir -des monnmens d'ido- 
lâtrie , les brûlèrent. Ce fut une belle œuvre , 
dont s'avisa le premier évêque de^IexicO, 
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lorsqu'il rassemUa spigDeus«aic°' ^<>o" ces 
biéroglj^hes , et litra aux flamates lesTeulc 
documens de l'histoire de ces yaatea cont^é«^B. 
Bien oe resta pour guider les spéculateurs 
dans' leurs rêveries. Ëtd&slorsonputàsougrd 
foirer mille systèmes sur la popufaUon , la 
civilisation, la puissance 'd'un empire od les 
armes et la. religion des Espagnols avaieot 
tout enlevé sur leur route. 

Rapporteurs impartiaux, nous n'avons rien 
caché des doutes que plusieurs philosophes 
ODt élevé sur la eDagnificence du Mexiijue. 
' Continuons à détailler les raisons qu'on leur 
oppose , et qui ne manquent certainement pas 
de force. 

Les paroles de Cortez lui-même semblent 
contrarier singulièrement les assertions précé 
dentés. Cortez n'était pas un homme vain ou 
&cile b se laisser imposer. Il écrivait à soi^ 
monarque , dans un tems oii les monarques 
passaient pour les vicaires de .l'étemel. L'eût- 
îl insulté par des exagérations ou des meQ-, 
KOtiges qui n'eussent pas tardé à être re-* 
connus ? 

t Les Mexicains , écrivait-il h Charles V, ont 
> autant de respect pour les lois que les £s- 
fpagnols sur le continent européen. Leurs 
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■ mœurs ne •ont m moins pures m plusnar- 

xbarcs t Quant h la magnificence de 

1 Mont^uma , jn ne sais comment tous la àë- 
1 crire. '.. . Ce prince, dont l'empire est aussi 
«grand que celui de l'Espagne, est Je plus 
«puissant et le plus riche.de tout le continent 

t américaii) Ba cour est brillante , son 

> cortège nombreux; les sultam, tes princes 

■ asidliquesne sont pas plus magnifiques...'. 

■ Plusieurs fois il m'a fait présent d'habits en 
>soie extrêmement riches, et dernièrement 

• encore , )'ai reçu de lui cinij mille manteaux 

■ du plus beau travail Parmi ses premiers 

■ cadeaux, se trouvait un casque de lames d'or 
ï entouré de sonnettes , orné d'émeraudes par 
» le haut , et surmonté de belles plumes , au 
n bout desquellesjiendaient des morilles d'or. . . . 
«J'ai vu chez les Mexicains du papier fort 
» bien fait et des peintures de bon goût ..... 
B'LespalaisdeMontézuma sont en grand n^m- 
xbre, d'une étendue immense, et tels que 

• l'Espagne n'a rien de pareil. .. . Les villes, 
«même secondaires, sont remplies desédiiicea' 

• les plus .riches TIascala, par exemple, 

n était plus peuplée que Grenade ; et , du haut 
N-de la tour de Cholula, \e comptais quatre 

• cents tours dans cette cité... ATenocbUllaa, 
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ma m« présenta des ouvrages de bijouterie 
•et d'orfèvrerie si précieux , que je ne voulus 
»pas les laisser fondre, et que j'en séparai 

• pour plus de c«nt mille ducats, que j'ose 
^vous olTrir.... Montézuma avait fait imiter 
■en o^ , en argent , eu pierres lîoes , une foule 
ide productions naturelles. Je ne crois pas 

• qu'aucun prince possède aujourd'hui rien 
) de semblable etc.» 

On 8 de la peine à acciiser Cortez d'un 
mensonge qui eût été aussi gros^er et ayssi 
palpable. 

Opinions diverses sur l'étendue du Mexique. — 
- Conquête dejïnitii>e. — Vengeance atroce.et 
punition ituiK résistance héroïque. 

■- La prise de la capitale entraîna la soumis- 
lion de l'empire. 

' Queltjues historiens assurent qu'il n'était 
pas aussi étendu qu'on le croit cwnmuQé- 
ment. «Sur la mer du Sud, disent -ils, il 
•ne commençait qu'à Nicaragua , il se ter- 
•minait à Acapulco: encore, une partie des 
•cÂtes qui baignent cet Océan n'avait-elle ja- 
•mais ^é subjuguée. Sur la mor du Nord , il 
j occupait presque tout, depuis la rivière de 
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«Tahssco jusqu'à celle de Panuco; mab 
» dans rintérieur des terres , Tlascala , Tepea- 

> ca , Mechoacan , Chiapa , quelques autres 

■ districts moins considérables araient con- 
xeervé leur indépendance. La liberté fut ravie 

■ »en moins d'une année b tous ces états , "p* 

■ le conquérant qui n'avait besoin que d'en- 
»voyer quelques chevaux pour tout soumet- 
»tre. Ayant la fin de i522, les provinces 
>qiii avaient repoussé les lois des Mexicains el 
arendu la communication entre leurs diverse» 

> possessions difficyes ou impraticables , firent 
I toutes partie de la domination espagnole. Avec 
• le tems, elle reçut encore des accroîssemen» 

■ immenses du côté du nord. Toutes ces con- 
» quêtes aurMent été beaucoup plus coBsidé- 

> râbles , surtout plus utiles , si les EspagnoU 
■n'ipussent pas marqué leur passage par le» 

■ plus horribles barbaries. » 

A peine les Castillans furent-ils maîtres ia 
Uexique, qu'ils s'en partagèrent les meilWre» 
t^r^es, qu'ils réduisirent en servitude le peu- 
ple qui les avait défclchécs , et le condamnè- 
rent à des travaux , que ni sa constitution phy- 
sique , ni ses habitudes ne comporlaîwit. 
t'oppression était générale «t affreuse. Il se 
fit de grands loulëvemens , sans aucun com< 
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ftlat , sans chef , s«is conspiration préparée ; 
OD se révolta , et un désespoir unanime pror 
duisît une épouvantable explosion. 

Dieu Tou^t qu'elle.touniât contre les trop 
malheureux opprimés. Un Conquérant irrité, 
le fer et la flamme à la main , se porta avec 
la rapidité de l'éclair d'une extrémité de l'em- 
pire à l'autre, et vengea ses prétendus. ou- 
trages d'une manière dont les détails feraient 
frémir les âmes les plus sanguinaires. Ëntr4 
l'ofiicier et le soldat , il s'établit une émfila-i 
tioQ atroce , à qui immolerait le plus d'faabi- 
tans , et le général Ifii^méme , ce Cortez , qui 
surpassait tous ses lieutenans et tous ses sol- 
dats en adresse, en fermeté, en bravoure, 
crt(t devoir les surpasser aussi en férocité. 



L'injustice de la Cour force Portez d'abdi^ 
tpier le poiwoir. 



Cependant Cortez ne recueillit pt^s de tant 
d'inhumanités l« fruit qu'il devait s'en pro- 
mettre. La* politique «de la cour de Madrid 
s'eiTrayait du pouvoir de ceux de ses sujets 
qui l'étaient signalés par quelque importante 
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décourerte. On ne vouli4 point leur laisser 
le tems de s'aflerinir dans leur domination; 
l'on croyait (fu'ils-n 'eussent pas manqué d'en 
profiter pour se rendre indép^dans de Ta 
couronne. Si le Conquérant du Mexique ne 
donna pas Keu à ces soupçons , du moins fut- 
il une des premières victimes du système 
qu'ils firent Saltre. On diminua chaque jour 
les pouvoirs illimités dont il avait joui d'à- 
)>ord , et l'on Jlnit par les réduire h si peu de 
chose, que cette âme ambitieuse préféra une 
condîlioti privée aux vaines apparences d'une 
autorité fragile et dangereuse. 

Cortez fut despote et crue). Sa conquête 
fut flétrie par ses injustices et ses barbaries. 
C'est un assassin couvert de sang innoceet ; 
mais ses vices sont de son tems pu de sa na- 
tion , et ses T^us sant h. lui. 

Vu caractère de Cartes. 



Examinons un peu ce que tous les histo- 
riens se sont plu ii répéter sans examen sur 
le caractère de ce Cortez , dont tonte là vie 
est si romanesque et si -étonnante. Ils lui re- 
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prochcDt d'avoir commis des horreurs, d'avoir 
versé le sang à Ilots, iqia partout la torture, 
.planté l'arbre de la religiôa au milieB des. ca- 
davres, et de s'étrè montré avide d'or au 
^in de tant de carnage. 

Défauts de ion siècle. 

. Que l'on songe à ce que le mon^^ était 
au tems bix il vécut. A peine échappé à la 
barbarie gothique , dominé par le Vatican , 
il ne connaissait de vertu que l'orthodoxie , 
.et la trouvait beaucoup plus brillaote bap-^ 
tisëe du sang des infidèles. Les Mexicains, 
n'étaient pour tes Castillans que des brutes 
dont le massacre était œuvre pie. Pourquoi 
auraient-ils épai^né ces « hommes qui ^ ne 
portaient point de culottes , .comme dît Afon- 
tague. 1 Le Saint -Père ne leur avait-il paa 
donné en toute propriété les terres dés Mexi-' 
Cains , leur pays , leurs femmes , leurs enfaus 
et «ux-mêmes ? 

Ce qui lui a^artîcnt , q|| non pas à l'épo- 
que , c'est Uhéroïsmc , c'est la fermeté, c'est 
la bravoure , c'est la grandeitr d'ùme , Vest 
laprofondê combinaison des moyens qui peu- 
vent conduire au succès , c est vue présence 
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d'esprit incroyable , une persévéraoce que 
Tienne peut changer. 

Pourquoi Cortez n'esl-il pas né chez le» 
«nciens peuples qui avaient une patrie, une 
éducation nationale i et de grandes actions â 
foire , pour défendre le . sol heureux de leur 
naissance. S'il eût marché contre XeFxès , 
•'il se f&t engagé dans le passage des Tfaer- 
ntopylts , s'il eût accompagné Scipion com- 
battant les il^^arthaginnis , on l'eût cité à la fête 
des héros dont Rome et la Grèce furent si 
glorieuses. Son malheur est d'avoir trouvé un 
ciècle comme le quinzième siècle. 

Songeons aussi qu'il avait une Immense 
conquête^ faire; qu'il s'avançaità travers des 
régions i nconnu es et ennemies ; que sa sûreté 
lui' commandait souvent des barbaries , et 
qu'il avait tout à craindre s'il niépouvanlait 
SOÈ adversaires si wpérieurs en nombre. Un 
fondateur qui donne des lois h son propre pays, 
dispose , comme Dieu mËm« , des moyens , 
du Icms, de l'espace, et débrouille k son 
gré le chaos. tf9 ne fut pas Cortez : si Fun 
doit^étre pacifique , parce qu'il est paisible , 
' l'autre qui avait tout à craindre , fut souvent 
forcé d'acheter le succès par d'horribles ac- 
-tions. * 
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Lt 3Iexi(jue asservi, — Récolte des Chiçlie~ 
mecas. — Leur longue résistance. 

C'est avec peine que nous sommes obligé» 
de peindre le Mexique asservi , courbé sous 1« 
joug des Castillans. Depuis ce moment , cette 
T.aste contrée ne fut plus exposée à aucune 
i)iTasîon ; elle fut tranquille , si la mort est le 
repos. Nul ennemi voisin ou éloigné ne i:a- 
vagea pen<iant long-tems ses provinces. 
- La paix dont ello jouissait fcit cepeadant ex- 
térieurement troublée par des pirates. Dans la 
mer du Sud', les entreprises de ces brigands 
. se bornèrent à la prise d'un petit nombre de 
vaisseaux ; mais au nord , ils pillèrent udo 
feU Campfeche , deux fois Véra-Crux ,ct sou- 
vent. portèrent la désolation sur des côtes 
moins connues , moins riches , bien moins dé- 
fendues. 

Lanavigstion et les nvage^ Au Mexique con- 
^s furent long-tems en proie aux corsaires 
et aux escadres des nations que révoltait l'am-- 
bition de l'Espagne, ou qui étaient seulement 
jalouses de sa supériorité. 

Les Cbicbemecas~ troublèrent aussi l'in- 
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térUar de l'Empire. C'^ai^nt les peuples qui 
occufiaient les ueilleurei plaines de la oa- 
ti4e aTan^l'arrivée des Mexicains. Pour éviter 
les fers que leur préparait le conquérant , il» 
■e réfugièrent Jans des cavernes et dans des 
montagnes , où s'accrut leur férocité natu- 
relle , et cil' ils menaient ( à ce que disent de» 
auteurs espagnols Irès-récusables) une rie en^ 
tièrement animale. La nouvelle révolution, qui 
venaitde changer l'état de leur anciennepatrie, 
ne les disposa pas b des mœursplus douces ; et 
ce qu'ils virent ou ce qu'ils apprirent du ca- 
ractère espagnol* leur inspira une baine im- 
placable .contre une nation si fière et si op- 
pressive. Bientôt ils portèrent le fer et le feu 
dans tous les établissémens qu'o& formait & 
feur voisinage ; ils égorgèrent , brfilèrent ou 

' torturèrent ceux qui entreprenaient d'yoiivrir 
des mines. Inutilement, pour les contenir on 
les réprimer , on étera des forts , on couvrit 
de garnisons la frontière : leur rage ne discoo* 

' tinua pas , jmqu 40 l'an i Sgs. 

A cette époque , le capitaine Caldena leur 
persuada de mettre fin aux hostilités. Dsns 
la vue de rendre durables ces sentîmcns pa- 
cifiques , le gouvernement leur fit bâtir de» 
habitatiou , les rauembla daiu pliweiu's 
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toai^ades, et enroba au milieu d'eux t^atre 
cents familles TIascaltèques , dont l'emi^oï 
devait être de fbriqflbà quelcpes arti , à quel- . 
que connaissBiice oe l'agriculture un peuple 
qui , jusqii'alor» n'Avait -été couvert que de 
peâiuE , n'avait vécu que de chaise ou derpro- 
ductîoni ^Ktiitânée* de la'nature. Ce; mesurét 
étaient sages . et cependant elles furent long- 
tems sans réussir. Les Chichemecas se refu~ 
gèrent long-tems à l'instruction qu'on avaîten- 
treprisde leur doflner, et repoussèrent même 
toute liaison avec ceux qui ne les înstraisaient 
qae pour les asservir. Cène fut qu'en 1608 
que l'Espagne fut déchargée du soin de les 
habiller et de leur fournir des alimeos. Ainsi 
l'animal , i qui l'homme a ravi sa liberté , est 
' loag-tenossans s'accontumer à sa prison ; il 
oublie de manger , il dépérit , îl refuse les 
soins d'un tyran. Certe», 8 y a quelque chose 
de généreux dans cette abnégation dfr soi- 
même , quand ta vit, »aiu liberté, deùeM 
trop pesante. 
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Gelves est destitué pour avoir trop lien fait 
exécuter Itt^fistice. 

■ 'Dim-huit ans* après , de grands combats 
•^élèvent à Mexico , entre la puissance civile 
et la puiMBDce ecelési astique. Un homme cott- 
Taincu de mille crimes cherche iiux pieds - 
des autels l'impunité de tous ses forfaits. Le 
vice-roi Gelves l'en fait srrdfcher. Cet acte de 
justice nécessaire passe pour un attentat c<Hi- 
tre la Divinité même. L'excom muni cation est 
lancée. La foudre n'^ ût pas été plus terrible. 
Un peuple entier se^oulève. Le clergé séculier 
et régulier prend les armes. On brfile le palais 
du commandant; on enfonce le poignard dans 
le sein de ses gardes , d e ses amis , de ses par- 
tisans. Lui-même At«is aux fers, et embar- 
qué pour l'Europe avec soixante-dix gentils- 
hommes de soB parti. liarcherêque', auteur 
de tant de calamités , et dont la vengeance 
n'est pas encore assouvie ', suit sa victime avec 
le désîr et l'espoir de l'immoler. Après avoir 
quelque tems balancé , la cour se décide en- 
fin. Ce n'est pas »n faveur de Gelves et de la 
justice , mais en faveur du fanatisme. Le dé- 
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jeflsflordesdroîtadu trône et de l'ordre puWe 
' «st disgracié. On antoriie son successear è 
■coDsscrer coleimellemeat toutes les eatre- 
-priaes de la- superstîtioD , et plus particulière~ 
ment la superstitloQ des asiles. 

De la superstition des asUef. 

. Yoici ce qu'un philosophe du dix-huitièmp 
siècle, prêtre , mais peu favorable à tous U^ 
genres de superstitions , a dit de la supersU- 
lion des asiles. 

*Le ïDot. asile , daps toute son étendre. 
> pourrait signifier toBt lieu, tout privilège , 

> toute disliBction qui garantit un coupa- 
>lile de l'exercice impartial de la juAttoe, 

■ Car qu'est-ce qu'un titre qui efiaiblit ou 
• suspcod- l'autorité de là loi ? un asile. 

■ Qu'est-ce que la prison qui dérobe le crimi- 
f nel à la prison commune de ^tous les mal- 
«laiteurs? un asile. Qu'cal-ce qu'une retraite 
» oti le créancier ne peut aller saisir le débî- 
>tenr Irag^^uleux ? un asile. Qu'est-ce que 
.>renceinte où l'on peut exercer s^ns titr© 
^toutes les fonctions de U société, et cela, 

> dans une contrée où le reste des citoyem 
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I n'en obtient le droit qu'& prix d'argent? db 

• aâte. Qu'est-ce qu'un trïLunal auquel on 
■rpeut appeler d'une sentence déiinitiTe prt^ 

■ noncée par un autre tribunal censé leder- 
I nier de la loïP un asile. Qu'est-ce qu'un pri> 
I viMge exclusif, p.o(ir quelque motif qu'i) ait 

■ été sollicité et obtenu? On -asile. Dans un 
«empire où les citoyens, partageant inégale- 
tment les avantageMe la société, n'en par- 

> tagent pas les fardeaux proportionnellement 
«6 ces avantages, qu'est-ce que les diverses 
» distinctions qui soulagent les uns aux dépens 

> des autres ? des asiles. 

> On connaît l'asîla du tyran , l'asUe' du 
«prêtre, l'asile dn ministre, l'asile du noble, 
«l'asile du traitant, l'asile du commerçant, 
» Je nommerais presque toutes les conditions 
»deU société. Quelle est en eflet celle quin'a 
{(pas un abri en faveur d'un certain nombre 

* de malversations qu'elle peut commettre avec 

■ impunité? ■ 

■ Cependant les plus dangereux des asiles 

> ne sont pas ceux où l'on se saUve , mais ceux 

■ que l'on porte' avec soi , qui suiwit le cou- 
I pable et qui l'entourent , qui lui servent de 

■ bouclier , et qui forment entre lui et moi une 

■ enceinte au centre de laquelle 11 cSt placé. 
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>,«t d'où il pfliit m'insulter aaa* que Je cbitî- 
imeot puisse l'atleitKlre. - 

■ Tels sont l'habit et le caractère ecclésias- 
* piques. L'un et l'autre étaient autrefois une 

■ sorte d'asiic, oii l'impunité des furtfaiti les 
iplus crians était presque assurée. Ce privi- 
il^e est-il bien éteint? 

■ Eh quoi ! parce qu'un hooMbe est obligé , 
uar son élat , à des mœurs plus satMes , il 
»obti^idra des ménagemens, aae coauoisé- 

■ ration qu'on refusera au coupable qui n'est 

■ pas lié parla même obligation!. 

»Mais le respect dû h ses fonctions, à. son 

> vêtement , à son caractère 1..... M.(iîs la jus- 

Btice due égalnnent et sans distinction à 
I tous les citoyens I...... Si le glaive de la loi 

» no se promène pas indifféremment partout , 

■ s'il racillc, s'élève. -ou s'abaisse selon la tét« 
» qu'il ren«ontre sur so^ passage , la société 
I est mal ordonnée. Alors il existe , sous un 

■ autre nom, sons une autre forme, un pri- 
>vit^ détestable , un abri , un asile in- 

■ terdit aux uns et réservé aux autres. 

■ Hais teê asiles , quoique généralement 
( contraires & la prospérité des sociétés , ne 

■ fixeront. pas ici notre attention. Il s'agira 

> uniquement de ceux qu'ont offert , qa'oQreot 
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aeoMrt aujourd'hui les temples dans pfu- 
1 aieurs parties du glolie. 

>Ces refuges furent conuns des a&dens. 

■ Dans la Grèce; encore à demi-barbare, on 
■pensa igoe ta tyrannie ne pouvait êlpe ré- 
» frénée qiie par Hi religion. Les statues d'Her- 

■ cule , de Thésée , de I^rîthoiis , parurent 

• propres & inspirer de la terreur aux scélé- 

• rats 'lorsqu'ils n'eurent plus à redouter leiW 

• massues. Mais aussitôt que l'asile institua 
» en faveur-de l'innocence ne serrit plus qu'a» 

■ salut du coupable , aux intérêts et à la va- 
>nité des conservateurs des privilèges, ces 

• retraites furent abolies. 

■ D'autres peuples , k rimitation des Grecs , 
«établirent des asiles; mais le citoyen ne se 

• jetait dans le sein des dieux , que pour se 

■ soustraire' à la main armée qui le poursuis 
■vait. Là, il invoquait la loi , il 'appelait le 

• peuple à son' secours. Ses concitoyens ac~ 

■ couraient. Le magistrat approchait. It était 
» interrogé. S'il avait abusé de l'asile , îl était 
■doublement puni. Il recevait le châtiment, 
*et du forfait qu'il avait commis, et de la 
i profanation du lieu oh il s'était sauvé. 

• Bomulus voulut peupler sa ville , et il en 
tfit un asile. Quelques temples devinrent des 
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■jisiles soiu la république. Aprèt la nort d«, 

■ César, les TriumvirE voulurent que sa cha- 
i^lle fût un asile. Dfllis les siècles suivans , 
1 la bassesse des. peuples érigea souTent les 
«statue» des tyrans ^ asile. C'est de là que 

> l'esclaTe insultait son maître ,- c'est de là qu« 
•le persécuteur du repos public soûlerait la 
» cao^ïlle 'contre les gens de^ien. 

■ Cette institution de la barbarie païenne 
(Causait des maux inexprimables, lorsque le 

• christianinne .monté sur le trône , ne rougit 

• pas de l'adopter et même de l'étendre. Bienr 
1 tôt les suites de cette politique ecclésiast- 
ique sa firent cruellement sentir. Les lois 

■ perdirent leur autorité. L'ordre social était 
» interverti. Alon le magistrat attaqua les 

• asiles arec courage; le prêtre les défendit 

• arec opiniâtreté. Ce fut, durant plusieurs 
•«iècles , une' guerre pleine d'animosité. Le 
•parti de la raison qui prévalait sous un règne 
•ferme, succombait sous un prince supers- 
•titieux. Quelquefois l'asile, était général , et 
•^elqaefois il était restreint , anéanti dana 

• un teuts , r^ntégré dans un autre. 

»Ce qui doit surprendre , dans une insti- 
•tution si visiblement cootratrcf à l'équité na- 

> turelle , & la loi civile , & la sainteté de ta 
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■ religiwD, k l'espnt de l'ErangUe, au bon 
» ordre de la société , c'est sa durée , c'est la 
«diversité des édits des empereurs , la coo- 

■ tradiction des canons , r^léteDoeot de plu- 
» sieurs évéques ; c'est surtout l 'extravagance 
kdes juriscousultes sur l'étendue de l'asile 
1 selon le titre des églises. Si c'est une grande 
» église , l'asile ahra tant de pieds de Iraochisa 

■ hors de son enceinte : si c'est une nioindre 
* église , la franchise de l'enceinte sera moins 

> étendue, moins encore si c'^\me chapeUe; 

■ juscjue-Ià même que l'église soit consacrée 

> on le ne soit pas. 

» Il est bien étrange que dans une longne 
» suite de générations , pas un monarque , pas 
1 un ecclésiastique , pas un magistrat, pas un 
«seul homme n'ait rappelé à ses contempo' 
irains le véritable esprit du christianisme- 
s Autrefois aurait-ii pu. leur dire , le pécheur 
«était arrêté pendant des aimées k la porte 
» du temple ^ où il expiait sa faute , exposé 

> aux injures de l'air , en présence de tous les 
«fidèles , de tous les citoyens. L'entrée de 

> l'église ne lui était accordée que pas k paa. 

■ Il n'approchait du sanctuaire qu'à mesure 
I quesa pénitedce s'avançait. -Et aujourd'hui (i) 

(i) En i;BS. , , ■ - ' 
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«un scélérat , un concussionàitire , un voleur, 
iua assassin couvert de sang lie trouve pas 

. 1 seulement les portes de nos temples ouver- 
» tes , il y trouve encore protection , impunité 
lalimens et sécurité. 

> Mais si l'assassin avait plongé le poignar j 
«dans le sein d'un citoyen sur les marchei 
» même Ae l'autel ^ que feriez-vous ? Le llieâ- 
» Ire du crime protégera-t-îl le crime ? Vôili 
I certes un privilège fort commode pour le* 
«scélérats. Pourquoi tueraient-ils dans les 

~ «rues, dans les maisons, sur les grands che- 
imins, où ils peuvent être saisis? Que né 
> tuent-ils dans les églises? Jamais il n'y eut 

> un exemple plus révoltant du mépris des 
« luis et de I^mbîtioh ecclési^tique que cette 
«immunité des tefiiples. Il était réservé à la 

> supers^ion de rendre dans ce monde l'Être 
«suprêim protecteur des mêmes crimes qu'il 
X punit dans une autre vîe par des peines éter- 
. «elles. . 

Des Asiles. — Suite. 

Ajoutons quelques faits è cette déclamation ' 
éloquente. 

Chez les Hébreux , il jr avait six villes qui 
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serraient d'asile» aux malfaiteurs. Tliëbe* , 
Athènes et Rome ne furent, d'abord que des 
atilos. Les Spartiates eux-mêmes recoonais- 
•aienl le droit d'asile. 

Il ne faut point s'étonner ^e le chrjttia- 
nime naissant oit adopté cet usage consacré 
par toute l'antiquité. Honorius et Tfaéodose 
ii9doDnèreat aux temples chrétiens qu'une 
immunité semblsble à celle dont jouissaient 
tous les temples du paganisme. 

Eutrope, favori d'Arcadius et son cham- 
bellan , pensa que ce droit d'asile était xidt- 
cule et déraisonnable. En 3^8 [1 l'aboilt. Eu 
399 , le même ministre se vit disgracié , persé- 
cuté, condamné; il chercha dans uoe église 
l'asile qu'il avait voulu fermer am hommes, 
et fut trop heureux de l'yiroufer encore. 

Rétabli cette même année par Arcadius , 
le droit d'asile s'étendit chaque jooFdavan- 
Uige. Tous les crimes furent protégés par la 
sainteté de tel ou tel lieu. La maison ipéme , le 
parvis des évêques devint sacré. Pendant 
trois «ents ans , la société ( toujours barbare 
p^urles Eàisérables) sembla encouragerlecri- 
mioel. 
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Trente-huit hommes brlUe's en ce're'mome pour 
plaire au bon Dieu. 

En 1733 , les élément conjurés englou- 
tirent .une des plus riches flottes qui fussent 
jamais sorties du~ Mexique. Le déiespoir fut 
unirersel dans les deux hémisphères. Chez un 
peuple plongé dans la superstition , tous les 
événemens sont miraculeux: et le courroux du 
ciel fut généralement regardé comme ta cause 
unique d'un grand désastre,que l'inexpérience 
du pilote et d'autres causes tout aussi na- 
turelles pourraient fort bien avoir amené. On 
crut que brûler des hommes était le plus sûr 
moyen de recouvrer les bontés divines ; et un 
bel auto-da~fé de trente-huit malheureux fut 
célébré Sfolennellement. 

Rapportons & ce sujet les paroles d'un écrîi- 
vain énergique , justement indigné de ces 
horreurs. 

( Il me semble , dit il , que j'assiste à cette 
«horrible expiation. Je la vois, je m'écrie : 
• Monstres exécrables, arrêtez ! quelle liaison 
> y a-t-il entre le miiUieu^ que vous avez 



eJj,GOOglC 



7t veAdtês ob l'histoire 

* éprouvé et le crime imaginaire ou réel ds 

• ceux que vous détenez dans tos prisons? 

> s'ils ont des opinions qui les rendent odieux 

• aux yeux de rËtemel, c'est à lui k lancer 
» la foudre sur leurs têtes. Us les a souffertes 

■ pendant un grand nombre d'années , il les 

* souffre , et vous les tourmentez ! quand il 
1 devrait les condamner à des peines sans fin 

• ail jour terrible de sa vengeance , est-ce k 

■ vous d'accélérer leur supplice ? Pourquoi 
» leur ravir le moment d'une résipiscence qui 

> les-ôttend peut-être dans la caducité , dans 
nie. danger, dans la maladie? Maïs, infâmes 
» que vous êtes, prêtres dissolus , moines im- 

> pudiques , vos crimes ne suŒsaient-ils pas 

■ pour exciter le courroux du ciel? Corrigez- 

* vous ! prosternez-vous aux pieds des autels I 
»couvrez-vou3 de sacs et de cendres ! implorez 
» la miséricorde d'en haut , au lieu de traîner 

■ sur un bâcher des innocens dont la mort, 

■ loin d'effacer vOs forifaits, en accroîtra le 

■ nombre de trente-huit autres qui ne vous 

■ seront jamais remis. Pour apaiser Dieu vous 

> tirùlez des hommes ! Êtes-vous des adorateurs 

■ de Moloch?... Mais ils né m'entendent pas ; 

■ et 'les malheureuses victimes ont étépréci- 

■ pilées dâiis les flnmmcs. « ' 
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Scaiffet dornié h un moine. — Ses effels dans 
la province du noufeau Mexicjiie, 

Une celamilé d*iio antre genre affligea peu 
après le Douveaa Mexique, limitrophe et dé- 
pendaDt de l'ancien. Cette vaate contrée, si- 
"^uée ponr la plus grande partie dans la zone 
tempérée , fut , pour Eon bonheur , assez loDg- 
teins inconnue aux dévastateurs de rAméri(|ue. 
Ce fut un prêtre missionnaire, Rîgs, qui y 
pénétra te premier en l'an i âSo ; il fut bien- 
tôt suivi par le capitaine Espaje, et enfin 
par Jean d'Onâtei Des travaux immenses 
furent commencés en iâç)9 et terminés en 
1611 ; on ouvrit des mines, on multiplia les 
troupeaux et les subsistances , on établit so- 
lidement la domination espagnole. 
' Des troubles civils éclatèrent en i65s; le» 
citoyens, en paix avec le restfe du monde, so 
déchiraient les uns les autres. 

Dans le cours de ses animosités, te com- 
mandant Rosas est assassiné ; quelques-uns 
de se samis tentent de venger sa mort , et pé- 
rissen (après lui. Les atrocités continuent jus- 
qu'à l'al-rivée tardive de Pagnalosse; ce chef 

- 4 
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intrépide et sévère , périt ë sod tnur Tictîme 
d'uo moine et .d'une imprudence. Il avait pres- 
que ëloufTé la rébellion , lorsque , dans l'accès 
d'une juste indignation, il donna un soufflet 
h un moine turbulent qui lui parlait avec in- 
solence , qui osait même le menacer. Aussitôt 
les cordeliers , maîtres du pays , l'arrêtent. Il 
est excommunié , livré à l'inquisition , et cod- 
damné à des amendes considérables. Inutile- 
ment i) presse la Cour de vAiger l'autorité 
royale violée en sa personne j le crédit de 
■es ennemis l'emporte sur ses sollicitations ; 
leur rage et leur influence lu! font même crain- 
dre un sort plus funeste ; et , pour se dérober 
à leurs poignards , pour se soustraire il leurs 
-intrigues, il se réfugie en Angleterre , aban- 
donnant les rênes du gouvernement à qui 
voudra ou pourra s'en saisir. Cette retraite 
ploiigc encore la prorince dans de nouveaux 
malheurs { et ce n'est qu'après dix ans d'anar- 
chie et de carnage que tout rentre enfin dans 
l'ordre et la soumissiont 
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Des Moines, 



« Est - il rien de plus absurde , observe un 
» philosophe , tjue cette autorité des moines ? 

> Sans lumières , sans mœurs , foulant aux 
B pieds leur constitution et leurs vœux. Il faut 

* lire les écrivains espagnols pour savoir com- 

> bienicur conduite fut scandaleuse; leurs mai- 
1 soDs «étaient autant de mauvais lieux, et leurs 
» tribunaux de pénitence autant de bouiiifues de 

* commerce. Là , pour une pièce d'argent ils 
» blanchissaient la conscience du scélérat ; le ils 

> versaient adroitement la corruption au fond 
■ des âmes innocentes , et entraînaient les fem- 
» mes et les filles dans la débauche. Sîmonia- 
M ques, parjures , blasphémateurs , Iralïquant 

> des choses saintes, ils n'enseignaient point 

> le christianisme , maïs une croyance souillée 
» de toutes sortes d'absurdités ; captnteurs 
f d'he'ritages , trompant , volant , tel est le por- 

> trait que tous les historiens donnent d'eux, 
» Il n'y a point de forfaits qu'ils ne puissent 
I commettre impunément. 

* Ils inspiraient aux peuples l'esprit de la 
» révolte. C'étaient autant de fauteurs do la 
4* 
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> superstition , la cause do tous les troubles 

> qui ont agité ces contrées lointaines. Tant 

> qu'ils y subsisteront , ils y entretiendront 
. > l'anarchie, par ta confiance aussi aveugle 

* qu'illimitée <|u'ils ont obtenue des peuples , . 

* et par la pusillanimité qu'ils ont inspirée aux 
» dépositaires de l'autorité dont ils disposent 

* par leurs intrigues. De quelle si grande uti- 
» lité sont-iils donc ? Seraient-ils délateurs ? 
V une sage admioistFation n'a pas besoin dé 
» ce moyen ; les méuagerait-on comme un 

. X contre-poids à la puissance des vice-rois ? , 

> c'est une terreur panique ; seraient-ils tri- 
» butaires des grands ? c'est un vice qu'il faut 

> faire cesser, etc. , etc. > 

Peut-être le zèle philosophique a-t-îl em- 
poltté trop loin l'auteur du passage que nous 
citons. Les garnisons monacales de la cour 
de Rome sont aujourd'hui trop punies pour 
que nous les accusions. 

Le Pidque. — Séditions^ et impôts auxquels 
ce breuvage donne Heu. 

La soumission , l'ordre , furent de nouveau 
et plus généralement troublés en 169.? , par 
DDB loi qui interdisait aux Indiens l'usage 



eJj,GOOglC 



des liqueurs fortes. La défense ne pouvait pas 
avoir pour objet celles de l'Europe, d'un prix 
nécessairement trop haut pour que des hom- 
mes constamment opprimés , constamment 
dépouillés en fissent jamais usage. C'était uni- 
quement du pulque que le gouvernenieat 
cherchait à les détacher. On tire cettp bois- 
son d'une plante connue au Mexique sous lo 
nom de maguey, et semblable à un a]o«ïs pour 
la forme. • Ses feuilles ( dit un botaniste ) , 

> rassemblées autour du collet de la racine, 

> sont épaisses , charnues , presque droites , 
* loDguesde plusieurs pieds, creusées en gout- 
1 titres . épineuses sur le dos, et terminées 
» pai; une pointe très -acérée. La tige, qui 

> sort du milieu de cette toulTe , s'étèro 

■ deux fois plus haut , et porte à son.som- 
1 met ramiité des fleurs jaunâtres. : leur ca- 

> lice a six divisions, et est chargé d'autant 

> d'étamiues. Il adhère par le bas au pistil 
1 qui devient avec Itù une capsule à trois lo- 

> ges , remplie de semences. Le maguey croit 
» partout dans le Mexique , et se multiplie ftt- 
t cilement de li^tures. On en iaît des haies; 
» ses diverses parties ont chacune leurutilité; 
I tes racines sont employées pour faire des cor- 

■ des , les tiges donnent du bois , les pointes 
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■ des feuilles serveot de clous ou d'aiguilles; 

> les feuilles elles - mêmes sont bonnes pour 
» couvrir les toits : on les fait aussi rouir , et 

> l'on en relire un lil propre à fabriquer dï- 
n vers tissus. » Le produit le plus estimé du 
magiicy, est une eau douce et Irsnspar^tc 
qui se ramasse dans un trou creusé avec un 
instrument dans le milieu de la touffe , après 
qu'on en a arraché les bourgeons et les feuilles 
intérieures. Les arbres qui donnent ces sortes 
d'extraits, ressemblent h l'homme sensible r 
il faut les blesser pour savoir quel est leur 
prix. Tous les jours ce trou , profond de trois 
ou quatre pouces , se remplit ; tous les jours 
on le vide , et cette abondance dure une année 
-entière,, quelquefois même dix -huit mois. 

Cette liqueur épaisse forme un véritable 
sacre : mais mêlée avec de l'eau de fontaine 
' et déposée dans de grands vases , elle ac- 
quiert, au bout de quatre ou cinq jours de 
fermentation , le piquant et presque le goût 
du cidre : si l'on y ajoute des écorces d'o- 
ranges et de citrons , elle devient enivrante. 
Cette propriété la rend plus a^éab le aux Mexi- 
cains. Des hommes qui ne pouvent se consoler 
de la perte de leur liberté , doiventau moins 
chercher k s'étourdir : aussi , est-ce vers les 
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maisons où l'on distribue le putque , que sont 
continuellement tournés les regards de toua 
les Indiens. Ils y passent les jours , les semai- 
nes ; ils y laissent la subsistance de leurs fa- 
milles , et très-souvent le "peu qu'ils ont do 
VétemeDS : assez semblables d'ailleurs en cela , 
aux ouvriers de nos grandes villes qui laissent 
leur cbemise au cabaret. 

Le ministère espagnol , averti de ces excès , 
en voulut arrêter le cours. Le remède fut mal ' 
choisi ; au lieu* dé ramener les peuples aux 
bonnes mœiirs par des soins paternels , par le 
moyen si eflîcace de l'enseignement , on eut 
jrecours ii ta force ; la boisson fatale fut in- 
terdite ; les esprits s'écbauQ^rent , tes sédi- 
tions se multiplièrent, les actes de violence 
se répétèrent d'une extrémité de l'empire k 
l'antre. 

Il fallut céder : le gouvernement fut obligé 
de retirer ses actes probiibitifs ; mais il ne 
donna au peuple' ta permission de se dégra- 
der que moyennant de l'argent. Le pulqus 
fut assujetti à des impositions qui rendirait 
annuellement au lise onze Ou douze cent mHle 
livres. 
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Ifoufelle guerre, — Mines arrosées du sang 
des hommes. 

Des scènes d'uue auti;e espèce, mais non 
moins sanglantes désolèrent vingt - cinq ou 
trente ans plus tsrd le même pays. La police 
s'était négligée à tel point , qu'une nombreuse 
bande de voleurs parvint à s'emparer de toutes 
les routes. Sans le passeport d'un de leur 
chef, aucun citoyen n'osait sortir de son do- 
micile. : les magistrats , iadifféress ou faibles , 
n'avaient pris aucune mesure pour faire cesser 
ce brigandage. 

Enfin la cour de Madrid , éveillée aux cris 
de la nation entière, chargea Yélasquès de 
' protéger lo salut public. Ce ne fut qu'avec 
la plus grande peine que cet homme juste, 
terme, sévère , indépendant des tribunaux et 
du vice-roi , réussit enfin à rétablir l'ordre. 

Une guerre entreprise contre les peuples 
do Cinaloa , de^onora , de la now£//e Navarre, 
a été le dernier événement remarquable qui 
ait agité l'empire. Ces provinces, situées entre 
l'ancien et le nouveau Mexique , ne faisaient 
point partie des étaU de Montézuma. Ce u» 
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fut qu'en i54o que tes Espagnols f péûélrè- 
t^Dt sous les ordres de Vasques -- Coron ado. 
t Ils y trouvèrent ( dit un historien ) de pe- 
» tites Qations ^ui vivaient de pêche Sur les 
R bords de l'Océan , de chasse dans l'ioté- 
» rieur des terres , et qui , quand ces moyens 

> de subsistance leur manquaient, n'avaient 

> deressource que les productions spontanées 

■ de la nature. Dans cette région , l'on ne 

■ connaissait ni vétemens ni cabanes ; des 
• branches d'arbres pour se garantir des ar- 

■ deurs d'un soleil br&lant, des roseaux liés 

> les uns aux antres pour se mettre à cou- 

> vert des torrens de pluie , c'est tout ce que 
t les habitons avaient imaginé contre l'incli 
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t Les possessions espagnoles du nouvean 
> continent ( dit cet écrivain] , occupent une 
» étendue de 79 degrés de htitude australe et 

* boréale. Cet espace égale non-seulement 
j> la longeur de toute l'Afrique , mais il sur- 

• passe encore de beaucoup la largeur de 
I l'empire russe, qui embrasse 167 degré» 

4* 
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» de longitude , et 35 et demi de latitude . 
» sous un parallèle dontjes 'degrés ne sont 

> plus que de la moitié des degrés de l'équa- 
» teur. 

>'Le point le plus austral du nouveau con- 

> tineut habité parles Espagnols, est le fert 
, * MauUin , près le petit village de Carel- 

■ Mapa sur les côtes du- Chili , vis-à-vb l'ex- 

> trémité septentrionale de l'Ile de Chiioé. 

> Le point le plus septentrional est la missioK 

■ de San-Francisco , sur les câtes de la nou- 

> Telle Californie , à 7 lieues au nord-oUest de 
- » Santa-Crux. La langue espagnole par c<m- 

> së^juent est répandue sur une étendue de 

> plus de 1900 lieues de longueur; et les do" 

> {naines du roi d'Espagne en Amérique sur- . 
B passent en étendue les vastes contrées que 

> l'empire russe ou la Grande-Bretagne pos- 

> sèdent en Asie. 

, * Des neuf gouvernemens indépendans les 

> uns des autres qui composent )es possessions 

> espagnoles, cinq, savoir : les vices-royau- 

> tés du Pérou et de la Nonvelle-Grenad^, 

> les Capitanias générales du Guatimata , de 

■ Porto -Rico et de Caraccas sont entière- 

> ment compris dans ia zone torride; les quatre 

■ autres division», (avoir la vice-royauté d* 
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> Mexique, celle de Buenos -Ayres.caitîts- 

■ DiB-généraldu Chili, et celle de Ja llavaiiDe, 
>' qui comprend les Flo^ides , embrassent des 

> pays doQt un grande partie est placée hors- 
1 des deux tropiques , c'est-^-dire , dans la 
» zone tempérée. 

> A l'exception de qiiftlques vallées pro~ 
:> fondes , ab les indigènes souffrent des fiè- 

■ Très intermittentes , Ja nouvelle Espagne , 
• dont Fétendue est d^ 1 18,478 lieues catrées^ 
» doit être considérée comme un pays émi- 

> nemment sain. Le Mexique, quoique. plu- 
1 sieurs de ses régions soient stériles , man- 

> .quent d'eau et paraissent dénuées de vëgé- 
» tatioD , quoique son sol soit moins fertile 
X que celui de la partie boréale de la no.u- 

■ velle Grenade ,. des boi^s du bas Orénoque 
I Qt des provinces de Cumana, de la nou- 

> Telle Barcelone et do Venezuela , occupe 
» c^endant le premier rang par rapport à la 
p grandeur de la population de son territoire , 
1. au nombre de villes considéralos qui j sont 

> rapprochées les unes des autres , à la Valeur 
■:.de l'exploitation métallique, et à son \a- 
l'fluence sur le commerce de l'Europe et do 
» l'Asie. 

. 1 L'intérieur du Mexique contient quatre 
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> villei , qui ne sont éloignées les unes ie» 

> autres que d'une- ou deuJt journées , et qui 
» comptent 55,ooo , 67,000, 70,000, et 
» 140,000 habitans, parmi lesquats il n'y a 
» pas sdoo iodiridus nés en Europe. Le pla- 

* teau central depuis la Puebla jusqu'à JAexi- 

* co , et de là à âalamana et Zélaya, est 
» couvOTt de Tittages et de hameau^ , comme 

* les partîes4e> mieux cultivées delà Lombar- 

> die. A l'est et il l'ouest de cette bandeétroite, 

* se prolongent des terrains non détriché», et 
t sur lesquels on ne trouve pas lO à 1^ per- 
» tonnes par liene carrée. La capitale et plu- 
y sieurs autres TÎlles ont des établissement 
1 scientifiques que l'on peut comparer à ceux 

* de l'Europe. 

» L'architecture des édifices publics etprir 

* vés , j'élégance de l'ameublement des fepa- 
t mes , le ton de la société , tout, dit M. Hum- 

> boldl , annonce un raffinement arèc lequel 
» contraste la nudité , l'ignorance et la gros- 

> siireté du bas peuple « soit européen »oit 

> créole , soit indien. 

D A ta me de l'ancien Tcfnochtitlan , ce sa- 
it Tant , comme bien d'autres , a senti que peu 
» de contrées inspiraient un intérêt ^ssi varié 
I que Is vallée de TenochlUlan , àujourd'biii 
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> Mexico , cité d'une ancienite civilîsatïoD de» 
» peuples atoéricains, auxquels se rattacbont 
» de grands souvenirs , noo-seulement à cause 

> de ta ville de Mexico , maie surtout aux 

■ mouHEDeos- plus anciens , -aux pyraniide» 
» Téotihuacan , dédiées au soleil et à la lune. 

> Mexico ; dans la langue Aztèque , ligniria 

■ l'habitation du dieu de la guerre , appela 

■ Mexilli ou HuitzilopochtU. * 
Empruntons au même voyageur des oLscr- 

vations importantes sur les diverses intendan- 
ces de ce pajis. Le style didactique et-gravo 
ne peut être changé. Le fond est inttîressaQt,» 
indispensable dans un ouvrage de ce génie . 
et trop curieux pour être altéré, 

Cbemink publics. — Montagnes. — Féhicules. 

■ Les trois printipaux points du Mexiqu« 
» sont : Mexico , Vera-Crux et Acaputo. Dans 
». ta route de Mexico à Acapulo , on voit deux 
I chemins qui vont de la capitale à la mer du 
« Sud et à l'Océan atlantique. En nommant 

* la route d' Acapulo , chemin d'Asie, et celle 
y de Véra-CriKt , chemin d'Europe. Ces dénot 

• minatioQi désigneraient la direction du com- 
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> merce maritime de la nouvelle Eipagne. 

■ M. Humboldt, pour fixer la topographie de 
» ce paya , a déterminé sur ces deux routes , 

> ïnlÎDÎaieDt fréquentées , dix-sept points , sott 
» en latitude , soit en longitude : entre autres 
1 au village de Mescsia , à la ville de Cbilpan- 

* zïngo.àVenta de Estola, maison solitaire, près 

> d'une belle fontaine ; au village de Tepecua- 

■ cuilco ; au village de Tehuïlotépée , dont )a 
» position est intéressante , à cause de la proxi- 

■ mité des mines de Tasco ; au village de San- 

* Augustin , de Las - Cuevas , qui terminent 
» à l'ouest la grande vallée du Mexique. 

1 Les muletiers mexicains évaluent le che-^ 

* min d'Acapulo è Mexico , à iio tteues, 
I pendant lesquelles ils traversent 33 villes et 
» Villages. Les journeaux que l'on distribue 

> aux voyageurs qui arrivent par la mer du 

* Sud , soit des lies Philippines , SQit du Pé- ' 
» rou, évaluent la distance totale à io4 ou 

* io6 lieues ; et suivant M. Humboldt , elle 
» est de 189,708 toises ou i7sâ toises pour 
» une lieue de pays. 

1 Sur la route de Mexico à Véra-Crux , ce 
» savant , ayant dét«rminé treize points , loit. 

> pardesmoyens purement astronomiques, toit 
» par des opérations géodésiques , surtout par 
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» des azimuts et des angles de hauteur , 
» M. OflinauD , d'après ses observations , a 
» fixé la position de la Venta de Chalco , as 
» bord orienlal de la grande vallée de Te- 
>. hochtitlan ; celle de Puebla , de Los Annge- 
» los , près la cathédrale de la Venta de Satto ; 
», celle du village de Perrote, près de la for- 
■ teresse du même nom ; celle du village de 
» Las-Vigas; enfin, la position de la ville de 

> Xalappa. 

» Dans cette région fertile el cultivée , quatre 
» montagnes , dont trois sont perpétuellement 
» couvertes de neiges , méritent la plus grande 

> attention , parce que la connaissance de 
» leur position exacte sert à lier plusieurs 
» points intëressans. Dans deux excursions que 
» M. Humboldt a faites, l'une aux mines de 
i.Moraa et aux cimes porphyritiques ( or- 
».ganos ) d'Ixtopone , l'autre h Guanaxuato 
» et au volcan de Ja'ruUo , dans le royaume 
» de Mechoocan , il a détermîûé la position 
I des dix points dont les longitudes se fon- 
» dent presque toutes sur le transport du 

> tems. Ces points lui ont servi à présenter 
» avec quelque exactitude une. grande partie 

> des trois intendances de Mexico , de Gua- 
I naxuato et de Valladolid. 
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■ ■ Le chemia de voiture qui mène depuis la 

• ville de Mexico , par Zacatecas , Durango et 

■ Cliibuaha , jusqu'à SanU-Fé du Nouveau- 

■ 'iMesique, se soutient jusqu'à DuraDgo,et 
t peut-être encore au-delà, à uue élévation de 

■ plus de 9OO0 mètres au-dessus delà surface 

* de l'Océan, dans une longueurdeSoo lieues, 
. > saBS que l'on ait & surmonter des difficultés 

■ considérables. 

» Les voitures peuvent rouler de Mexico à 

* Santa-Fé sur toute la surface et la conti- 
r nuité des hautes plaines d'Anahuac , où l'on 

• ne trouve ni crevasses, ni ravins, et sur l'abais- 
I sèment progressif du plateau depuis aSoo 
» mètres jusqu'à 800 mètres de hauteur ab- 
» solue, dans une étendue qui excède la Ion- 

• guenr qu'aurait la cbaloe des Alpes , si elle 

* était prolongée sans discontinuité depuis Ge- 

> nève jusqu'aux côtes de la mer Noir. 

■ On voyage en voiture à quatre roues sur 

> le plateau central, dans toutes les dîrec-, 

* lions, depuis la capitale, h Guanaxuato, il 

> Durango , à Chihuahua , à Valladolid , à 

• Gualaxara et à Perotte; malgré cet aran- 

■ tage, le roulage n'est pas établi pour le 
» -transport des marchandises.' On préfère se 
I servir de bétes de somme , qu'on emploie 
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1 par milllen, avec un nombre cotisiiléraBIe 
) de Métis et d'Iadieos , pour conduire de la 
» capitale aux ports de la Véra-Crux , d'Aca- 
» puFcOjlavaleurdesmétauxprécieux.despro- 
» ductions de l'agriculture , et des marchan- 

• dises d'Europe et d'Asie qui refluent par 

> ce* deux Toies , et dont la taleur s'élève à la - 

• somme totale de 3^0 millions de francs par . 
' an. Ces trésors passent par une route qui 

> ressemble h celle d'Airolo à l'hospice du 

• Saiat-Golhard. > 

Intendance de Mexico. 

t L'intendance de Mexico, qui se distingua 
' par ses richesses métalliques , par ses saline» 

• et par sa fertilité , renferjae , entre autres 
1 filles remarquables , Mexico , capitale de Ift 

> Nouvelle-Espagne : population , i4o,ooo 

• habitans; Queretario, 35,ooo; Acapulco, 
< 9000 ; Tezcuco , avec des manufactures de 

• coton, 74*>o,' Cuguacans , où Fernand 

> Certes avait témoigné le désir d'être en- 

> terré , quelle que fui la partie du mtmde oii il 

> fmlt ses jours, 6800; Tubacaya, remar- 

> quable par un palais de l'archevêque et une 
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• belle plantation d'oliviers, 8600; Zscnba; 

■ Paiiciea Tlacopau , capitale d'un royaume 
1 des Tépanèques, io,obo; CuemBr,65oo; 

> indépendamment d'un nombre con^éra- 

■ blè de villages, defo-mes et de cbartreiues 

> dans des sites charmans. » 



Intendance de la Puehla. 



t L'intendance de la Puebla , remarquable 

> par la grande fertilité de ses champs, l'a- 

> bondance de Ses fruits savoureux, de plu- 

> sieurs passiflores, de sessalines, de ses beaux 

> marbres, de son carbonate de chaux deTé- 
h calli , transparent comme l'albâtre gypseux 
h de Volterra et le phengite des anciens , ren- 
» ferme six villes et ceut cinquante-sept vil- 

> lagcs. La capitale , Puebla de Los Angelos , 
I contient 67,800 haLitans; la citédeCohula, 
I 16,000; celle deTlascala , G5oo; lesautres 
» villes , de 3 à 4^00. ■ 
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Intendances de Guaxacuato , FattadoUd, de 
Guadalascara, 

« L'intendance de Guaxacuato, célèbre par 
» ses mines , la perfection de l'agriculture , et 

■ éminemment fertile en blé , renferme sept , 

> villes et trente-sept villages, savoir: Guaxa- 

> cuatu, la capitale : population, 70,600; 

> la ciié Villa de Léon , 10,000; celle de la 

> Salamanca, ^aoo; les autres villes de 6 
j> à 7000. 

> L'intendance, de Valladolid a des prairies 
» étendueset arroséesdenombreuxruîsseaux, 
I a des plaines célèbres par leurs belles cul~ 
I tures de coton , et des champs cultivés en 

> cannes k sucre et en indigo , joint cinq 
.■ naines assez renommées. Cette province , 
1 indépendamment de Valladolid, deMacfaoa- 

■ can , qui contient 18,000 ùmes, renferme 

> Pas Cuaro, qui en a 9000; Tziutzontza'a 

■ ou Huitzitzilla, 6000; trois autres villes 

■ de 4 ^ âooo habitans , et 268 villages. 

1 L'intendaace de Guadalaxara se distingue 

■ par l'industrie manufacturière de ses habi- 

■ tans , par la valeur des produits de l'agri- 
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» culture, parles ricbesses 'decïs Qiîneg et 

> iaqualiU supérieure de sou tabac. Ëllej^en- 
» ferme six villes principales et trois cent 

• vingt-deux villages. Guadalaxara , sa capi- 
» taie, contient aoteoo âmes; Compoetella, 

• Sooo ; les autres 4 • â et 6000. • 

' Jritendànces de Zacatecas, Oaxacà,Ménddy 
Féra-Crux, 

■ L'intendance de ZàcBl«cas se fait remar- 

■ qucr par ses mines et neuf petits lacs abon- 
9 dans enmuriate, et surtout en carbonate de 

■ soude, nommée tequei^uîte , de l'ancien mot 
» mexicain tequixquilit. Le plateau central 

> de l'Asie n'est pas plus riche en soude que 

• le Mexique. lies principales villes de cette 
« province sont Zacatecas : population 35,oocr. 

, » habitaus; Sombretéte, 86,000; Fi-esnillè ^ 

> 7000 , et plusieurs bourgs et Tillage» de % 
' % à Sooo. 

■ L'intendance d^Oaxaca , est im des pays 
ï les plus délicieux de cette partie: beauté et 

• salubrité du climat , fertilité du sol , rî- 
K chesses et variétés des productions , tout y 

■ concourt aubien-élrc de ses liahitans. Celtu 
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■ inteadance est la' seule qui ait conservé la 

■ culture de la cochenille. Les endroits les 

> plus remarquables sont Oaxaca: population, 
I sâ,ooo âmes; Tehuaulcpée, 10,000; San- 

■ Aalonio de Los Cues, 84oo; et le^ mines 

> de Viilata, Zolaya, Tcrtcpexi etTotomostla, 

> inflépendaminent des villages dont plusieurs 
1 olTrent des sites délicieux , et quelques 

* autres des vues pittoresques. 

■ L'intendance de MMda, renommée par 
I la salubrité de son climat , ne produit , pour 

> la nourriture de sesliabitans, que du maïs, 

* des racines dejatropha et de dioscorca. Il 

> y croit beaucoup de coton. Les arjfircs 
s qui fournissent le l'a meux boisde Càmpcche 

* se. trouvent en abondance dans plusieurs 

■ districts de cette province. Les endroits Irs 
1 plus remarquables sont Mérida du Juca- 

> tan : population, 13,000; Campèche.yooôi 
1 Valladolid, 6000; plusieurs bourgs de 4 ti 

> il âooo âmes , et quelques villages à l'euro- 
1 péenne , qui forment un contraste singulier 
» avec ceux des Indiens. 

■ Dansl'intendancede Yéra-Crux.enmon' 
» tant du port de la Véra-Crux vers le pla- 

> teaude Perotte , on voit h chaque pas cban- 
t ger la physionomie du pays, l'aspect du ciel. 
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» le port des plantes , la figure des Boimaux , 
» les mœurs des habitans et le genre de cul- 
« ture auquel ils se livrent. > 

Ckéne mexicain, changement de i'égétation, 

« L'aspect du chêne mexicain rassure le 
1 Toyageur à la Véra - Crus. Sa présence ^ 

* dit M. Humboldt , lui indique qu'il a quitté 

> cette zone justement redoutée par les peu- 

* pies du Nord , sous laquelle la fièvre jaune 
» exerce ses ravages dans la Nouvelle-Es- 
» pagne. Cette même limite inférieure du 

> (^éne avertit le colon , habitant du pk- 

> teau central , jusqu'où il peut descendre 
» vers les côtes sans craindre la maladie re- 
» doutable du vomito. Près de Xalapa , des 
I forêts de liquidambar annoncent, par la frai- 
I cheur de leur verdure , que cette hauteur 

* est celle à laquelle les nuages suspendus de 

> l'Océan viennent toucher les cimes basalti- 
■ ques de la Cordillière. Plus haut encore, 

* près de la Bonderilla , le fruit nourrissant 
» du bananierne vient plus à maturité. Aussi, 
» dans cette région brumeuse et froide , le 

> be^in excite l'Indien au travail , et réveille . 

> son industrie. Â la hauteur de San-ZQiguel , 
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> les sapins commencent h s'entremêler aux 
» chênes, et le voyageur les trouve jusqu'aox 

* plaines élevées de Perrote, qui lui offrent 
t l'aspect riant des champs semés en froment. 

> Huit cents mètres plus haut, le climat de- 
» vient déjà trfcs-froid pour (jue les chênes puis- 
I sent y végéter;les sapins seulsycouvrent les 

> rochers dont les ctuies entrent dans la zone 

> des neiges éternelles. C'est ain^ qu'en peu 
» d'heures , dans ce pays merveilleux , le phy- 
1 sicien parcourt toute l'échello de la végéla- 
1 tion, depuis l'héliconia et le bananier , 

> dont les feuilles lustrées se développent danc 
I des dimensions extraordinaires , jusqu'au 
» parenchyme rétréci des arbres résineux. 

I La province de Véra-Crux fournît de la 

> vanille , du ialax , du pimienta , du tabasco, 
» du cacao, du tabac ,.du jmilap ou saUepa- 

* reille , du coton renommé par sa finesse et 

> sa blancheur, des cannes à sucre aussi idtoa- 
t dantesqu'à l'iIe deCuha, et tous les fruits 
I d'Europe. 

» Les villes les plus remarquables de cette 
1 intendance sont , la Véra-Crux : population, 
» 16,000; Xalapa , i5,ooo; quatre de 5 k 
1 6000 âmes , et un assez grand nombre de 
I bourgades, de hameaux. > 
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San-Luis. — Dtirance. — - Tribus diverses, 

• L'intendance de San-Luis de Potosc, 

> douée , par la nature , des productions les 

> plus précieuses , située sous uq beau ciel 

* dans la sône tempérée , vers le bord du 
I tropique , est Irfes-peu cultirée, eu égard 
»'& son étendue. Les métairies sont éloignées 
» les unes des autres. Une partie des savanes 
I immensesqu'on y rencontresont habitées par 

> des Indiens indépendans et nomades , et le 

> terrain montueux appelé le Bolson de Mal- 

> pimé est le séjour des Apaches , nation bel- 
1 liqueuse , qui fait la guerre aux colons de 
» Colsa-Huîla et de la nouvelle Biscaye. 

X Dans toute l'intendant» de San-Luis d< 
» Potosi , il n'y a que la partie qui aroisine 

> la province de Zacatecas, et dans laquelle 

• se trouvent les mines de Cbarcas , de Gua- 
» dalcazar et dé Catorce , qui soit un pays 
» froid et montagneux. Depuis la cession de 

> de ta Louiiîane aux États-Unis de l'Ame- 
. 1 rique septentrionale , ces mines fameuses 

» ont suscité des disputes -sur les véritables 
■ confins de la nouvelle Espagne, parce (^'en 



eJj,GOOglC 



av iiEJciQfis. 97 

• igaorait qu'elles ébiie.iit Picore âtûignées d« 

• k LoiûftiaDe de près 4e 5oe lieues. 

■ I^es eadvoïts le» plus remarquable* sont 

■ San-Lais de Potwi ; populattoo, la.ooo} 
» si^ autres vHle? qui sepapteot cbaouoe 6, 7 
» et ^ooo habitaiu> 

> L'iniemlaace de Duraqee, ou la noarelU 
« Biscaye , est très-peu cultivée , à cause dei 
» ÂcaoUtaes . des Cocogames , des Apacbes , " 
» Mescalcros-et Ferpones, Indiens, guerrien' 

> ^^odépeudans qui occupei^ le BoImd de 
» Af^pimé. Icsj moQtagnes dç Cliaaase e( 

> celle de lo; Orgaoos. sur la rive gauchf 
» du Rio-Grande del Norte; des Apaches Minr 

> breaos , <]ui se tif»iBeDt plus à l'ouest dam 
» les ravias sauvages de la Sierra de Acha; 
H des Cumancbes et .des tribus nombreuses 
» de ChichiqiÈques , que ,1^, Espagnols cooi- 

■ prennent sous le nom- vague de Mécos. 

n Les CumaDches, si l'on eu croit les voya- 
» gegifs lositruîtG q«î oHt traversé leur pays , 
*, sont aussi lectes et aussi agiles à monter ji 
I cb^fval que les Avabes; ils oatapprisàdomp- 
«..ter W chevaux sauvages «pif paisseat danà 
%.tewRS'fof<Hs : ils ont:des.4eates d« coïr de 

■ hvSi» d<>Qt il^ P* vhai^est pas leurs dia- 
- » vau#, mais d«'grM^ia olùeaH '^ui' «cc«af 

5 
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> pQgnent leurs tribus errantes; ils taent tous 

> tes {iris<mniei-s .aduUes , et ne laisseot vivro 

> que les eut'ans , qu'il s ^lèvent avec soin pour 

■ s'en servir comme esclaves. 

> Les trH>us des Apaches , des Mequis et 
, des Yatas. désignés sous la dénominolion 
» d'indipn» de paix, sontfixtSs bu so); ilsr^- 

> uïsseiii leurs ntaisonnettes en forme de rille , 

> et cultivent le maïs , te riz , les poia et autres 
1 léjçiiUies. 

■ Les lDdieiM,au sud de la riTièredeWa> 

■ soDt Tétiis; ils virent réunis au ootnbre do" 

■ a il iooiii dans des villages qu'ils appellent 

> Ulnriens et Sutaquisao. Ils ont des champs 
» semé) en mais , eo coton et en calebasses, » 



Omîtes; Esclavage. 



. Les Espagnols ne se virent pas plutôt les 
matlres de celte riche et vaste contrée , qu'il» 
s'empressèrent d'y bâtir des Tilles dans les 
lieux qui leur paraissaient ^es plus favorables 
au maintien de leur autorité , et dans ceuK ou 
ils ae proioetteitot de tirer de plu» gFMids 
^THitages de leurs conquêtes* 
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Ceux des Européens qui voulaient s'y fixer 
cbtenaientune possession asiez étendue; mais 
ils étaient réduits h chercher des cuUivateur» 
que la lo^ ne leur donnait pas. Un autre ordre 
dé choses s'observait daas les campagnes ; elles 
étaient la plupart distribuées aux t^eiïqué 
t&as pour prix de leur sang ou deleurs servioes. 

L'étendue de ces domaines, qui n'éksiont:- 
.accordés quepour deux ou trob générations, 
était propotiionnée au grade et k la ^ve^r. 

On y attacha , comiaè serfs , un nomltro 
plus Qu moins grqnd deUeucaips, Cortez eu 
eut nt^MroÏB. mille , dans les provinces do 
McvÙM), de TlascaU» Mechoacao et do llaxaca ■ 
avec ce tte distinction qu'ils devaient étrcTapa- 
nage de sa famille à perpétuité. Il fautquel'op- 
pression ait été moindre dans ses possessions 
liéréditaires ique.dan» le rficte ds l'empire , 
puisque^dituD auteur contemporain, en 1746» 
oa 7 comptait quinze mille neuf eenTs qua-' 
raote Indiens, dix-huit cents Espagnols , métis 
oq mulâtres , et seize cents esclaves noirs. 

Cependant, qui ne frémit pas de voir de» 
horomea vendus et transmis com^ie des biens 
meubles ? les paysans arrachés à. leur toit 
comme -les bétcs àeçrnes, et devenus la pro<i 
priété des autres bomnaes ? 

5. 
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Nouneaux anmimx, -— Nôiu^Ue s plantes,—*- 
S^génémthns tk^ espèces. - — Cahures. 



Le pays o'aTfltt «hchb iea animaux nécet- 
' saires pour la »ubsîstftBo« desesneaveeiix lia- 
liîtans", pour le labourage , po»r le sem»ge €* 
pour îos autres bewÏDS mtépaiabtes d'iut* 
société un peu compliquée. 

On les fit venir des lies iJéjji MWSMses k la 
Castilte, qui eHes-mêmcs les avaient naguère 
reçus de notre hémi^hèpe. Us propagent 
avec une incroyable célérité; mais tous dégé- . 
ntrèfertt : il ne faut nen arracher au sol DAtif 
assigné par l'auteuF des choses. AilhibliS' pSK 
ie b'a)et des mers , privés de leur Boaniiture 
•rigùiaîre, livrés h des main» încapahiBS «te l^af 
éfereret de les soigner, il n' est point étonnaat 
que ce* animaux aient souBert des altératioqi^ 
sensibles; les brebis surtout devinrent ché- 
tives et maladives. Handoza tira des béliers 
d'Espagne pour reBOuveler des races abâtar- 
dies; et, depuis cette ét)oquB, les toisons s<» 
trouvèrent de qualité sùfiîsaDte pour'stiffirs 
eux travaux de plusieurs manuracturcs aseeft 



ij.C,ooglc 



" BU ltBXII}L'£. ICI 

importantes. La maltipltcation des troiqieaux 
amena une graniie augmentation <I:>ns les 
cultures à\i maïs , <]ai avait toujours fait la 
principale noorriture des Mexicaine ; on y as- 
socia les grfiins dcnoseoDtrées; dans l'origine 
ils «e r*Hssipçn^)»s. J^urs semences, jettes 
au nasêï^ dans des nmces'; ne donnèrent 
d'abord que des herbea épaîs»es,«t stériles.. 
Une tégétarion h^^ rapide et trop vigoureuse' 
.ne leur laissait pas le tems de mûrir ni même* 
fle se former. Cepfcdant cette surabondance 
dcsuc dimiiAa peu à peu ; et l'on'vit enGa 
prospérer la plujwrt" de nos grains, de no» 
légumeA et de nos fruits. 

Si la figne et l'olivier ne furent pas nolii- 
ralîfiés'dans cette partie au nouveau inonda , 
de fat fe gouvernement qui l'empêcha. Po~ 
litiquie étroite î il voulait laisser des délioir- 
cihés aux ^oductious de la métropole. On 
a assuré toutefois qU« «le sol et (e clî 
mat .t^OussiaiMt «uxHËiêiueS c«8 précieuses 
piante». ■ » 

<^iK)qiM!s essais récMs «'ont fas été cott- 
ronnés de succès. Hais nous smmues portés jt 
croire qa'atec do lems'et de la piersévérancè 
Uj tTait benHCoep îii4eùx à 4atr«. '^ 

Le eaUJù tiot ïiiefi ; 4e jalap «e muttiplia , 
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le sucie fut beau et pteiii; maïs le peu d'in- 
dustrie des habita»» condamna ces fJ>)ets à^ 
rester concentrés- dans une circulation inté- 
rieure. L'oisivcié tarit cette source de ri- 
chesses. A peine quelques plantes secondaires 
et un ou deux produits plus utiles, coname le 
jalap , la vanille , l'indigo ex la cochenille , 
entrèrent "dans le commerce de la NoutcH»- 
Espagne avec ks autres nations. , ' : 



Xiu jalap. — De ses usages. — Description ■ 
hotanique de cette plante. ■ 



Lejalapett un des purgatifs les'plusfi'éq uem- 
mcntemployés ^ans la médecine. 'Autour de 
Ja ville Xalapa ou TalapO , on voJtdes chiimps 
tout entiers couverts de ses larges- feuilles ; . 
qui resscnihfènt à «n velours vert. Sa racine, 
«st la seule partie quisoU djisage; tubëreiise, 
grosstt, alongée en foi-me de navet, b[anche 
à l'intérieur^ elle est' genflée d'un suc laiteux. 

La plante qu'elle produit a été long-tenM in- 
connue, On sait maintenant qu'elle ressembla , 
h «es jolies fleurs , nommées clochettes , dont , 
nos' prairies se couvrent au priotems , ou plu- 
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. l&t-â c6 tpiQ nous appelons le lUeron des haî«s. 
Satigs _est grimpante, angulense, légèrement* 
Telue. « Set feuilles, dit un boia&iste, sont 

• disposées allernatî veinent , assez grandes, 

• Tcloutéei^ea dessus , i<idées en destoui , mar- 
? quées de sept (lervures , quelquefois entières 
R en coeur-, quelquefois partagées en plusieurs 
» lobes plus ou moins distincts. Les fleurs qui 
X. naissent par bouquets le long delà tîge ont' 

> un calice glanduleux îk. sa base , divisé pn>- 

> fondement en cinq parties, et accem^agnà' 
■ de deux fouilles florales. La corolle, graiule, 

• conformée en cloche , blancliàtre en dehors, 
» d'un pourpre foncé à l'inlérieur , supporte 
» cinq étaminesbIaDcbesdu longueur inégale. 
» Le gcnne, placé dans le milieu, et surmontii> 
» d'un seul style , devi#^nt , en mûrissant , une 

> cîipsulo ronde, renfermant dans une seule 

> lige quatre semences rousses et velues. > 

. Les jeunes Péruvienoes , avant que le jalap 
.fût devenu un objet de commerce, en or- 
naient leurs, chereux, et les prêtres leurs- 
temples. Si ngniière pensée I quel'utiiitéréelle- 
des hommes détsuise si souvent les plus char-. 
' mant^ ctles plus douces harmonies de lana-' 
hice I Lq jalap est devenu une fort bonne mé- 
decine; 'son nom %ure honorablenieat daus' 
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les pharoiBco|»ées\ et les docteurs le pm- 
crîrent par once et par gros dans leji^ or^ 
doanances* Mais OD ae .voit plas cette jtdie 
cloche blanche aa fond couleur de poiirppe>' 
balancer sur la tËte de» vierges do Pérouses 
baltana d'albâtre coorousés d'une boute 
d'azur. ■ . . 

: Non-seulement cette plante te trouve daàs 
le voisinage de Xolapa , oiiris eoctire eiie élend 
ses fibres sarmeDteuses sur les saL|esde la Vén- 
tirux.'Chi la cultive facilement; le poids des 
racines est deptïis douze jusqu'il viag;t livres; 
on les coupe par tranches pour les faira 
sécher. Elles acquièrent alors une covlcur 
hrunc i en que les marchands a^oUent utt' 
œîl résineux. ■ 

Leur- goût f«de et luvpeuicro ressemble & . 
ces ouvrages et à ces itommes à la lois i^- 
goifians et nauséabondes. Il 7 en a de plu- 
sieurs espèces ; le meilleur est résioeHx.briHi,. 
difficile ik rompre et inilaiomafalç. Oa ne le 
doune qu'à une dose très-petite, parce qu'ii 
est trèsroctif et pur^e violeaKoent : soa ex* 
trait résineai, fait par l'esprit de vin, est -em- 
ployé aux mêmes usages , maî| doit être Bip- ' 
Inique «vee plus de précaution. L'E|;ropo Vfi 
câotoouas MW immense (|uaDUlé, sans que 
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le nombre de ses malades diminTie. En 178*), 
elle en faisait tirer annuellement sept mille 
cinq cents ijmntaox, qa'eile payait 97a,t>oi> 
livres. 



.Description et usagé 3e la fanUîe — Son ej^ 
Jet piltorestjite — Récoltes des Goustes^ 



tia ranille est une plante qui , comme le 
lierre êl coraifte le parasite , enlace ses bras 
faibles et membraneux aux wbres qu'elle 
rencontre , les couvre presqii'entlfcrement , 
iîriit par les dévorer , les écraser, s'approprie 
leur substance , et s'élève par leur secours. 
Sa lige , de la grosseur du petit doigt , «si, Jit 
le BoJaniile déjà cité, verdâtre, cbarmie, 
presque cyliniîciqùe , noueuse par intervalles. 



et sarmcnteuse comme %elle de fa 



vigne; 



chaque nœud est garni d'une feuille alterne 
assez épaisse ,de forme ovale, longue de huit 
pouces, et large de trois; il pousse aussi des 
rrfcines qui, pénétrant l'écorce des arbres; 
en tirent une nourriture sufTisanle pour sou - 
tenir quelque te m s la plante en vigueur , lors- 
que; pàraçcî^enl,Iebas de la tige est éndom- 
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nagé OQ i^ëiiie séparé de la racine princi- 
pale. Celte tige.parTenueà une certaine hau- 
teur , se ramifie i s'étend sur lés côtés et se , 
couvre dé bouqu^s de' fleurs assez grandes, 
}>lancbes ea dedans , Terdâtres en dehors. 
Cioq des dimionsde leur calice sont longues, 
étroites et ondulées; U sixîènie , plus in té _ 
rieure , présente la foVme d'un cornet : Icpis- 
til qu'elles couronnent supporte une seule 
étamine. II derient , en mi^issant , un fruit 
charnu, composé comme une gousse de sept 
à huit pouces de longueur, qui s'ourre en 
trois svalvesgi^argées de menues semences. 
Cette plante croit naturel le ment dans les ter- 
rains incultes, toujours humides, sourent 
inondés et courertsdo grands arbres; d'où 
l'on infère que ce* terrains sont les plus 
propres à sa culture. C'est un lort agréable 
spectacle que ces, troncs couverts d'une ver- 
dure satinée, entremêlée de grappes blanches 
et vertes. Une odeur suave et forte s'exhale de 
tant de fleurs: Lee voyageurs qui s'occupent 
~ toujoursheaucoupplas de montrer leurscîence 
que de peindre la nature , qu'ils font cepen- 
dant métier d'observer ; les voyageurs , dans 
leurs descriptions incomplètes , d'où lli cmt 
banni le mouvemeat, la vérité, ta fioipU-, 
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cHé , l'éaer^o, ont tout^oïs laîift entrevoir, 
fuels «ffels chormans doivenb ^laitre de ce* 
tapiueries végétales , qui remplacent la mort 
des vieux arbre» par la vie et le luxe d'une 
▼égatation fralcheet délicate , et qui montrent 
toute l'aonée ou leur' verdure «ombre, oa 
. leurs bouquets de deux couleurs. 
- Pour muhipHep la Manille, oa plante au 
pied des arbres qaelqiies rameaux qui prenueut 
racine et se lèvent en peu de tems. On peut 
«uui attacher ces plantes aux arbres : même 
à un pied de tRre, des filets s'échappent ' 
bientôt des rameaux et vont s'enfoncer dans 
la terre., oh ils n« tardent pas à poussai^ leuis 



'La r^olte des goflsses commence ver* 
la' finds septembre , et dure environ troi$ 
Biois. 

L'aromate qui- leur est particulier resta 
Cttocentré dans leur sein , et ne s'exhale qu'n- 
'près une ''opération particulière ; elle coiv 
siste h enfiler plusieurs. gousses, à les laver, 
les monder et les tremper toutes ensemble 
pendant une minute dans une chaudière d'eau 
bouillante;pour les blanchir; on les suspend 
eosiùte dans un lieii.exposé Ji l'air libre etaux 
rayons du soleil. 11 dé^j^rale de leur «x^^ 
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loité une loueur visqueuse, sun^oiMlanlc', 
dont on licUHe la sortie par vne pression lé- 
gère, rèttérée deux otitrms fois le jevF.ipoui' 
retonler la desfticition qiri dsit se faire ien- . 
tenrebt . 'OB Im enduit h f^nslevre rt^tnifir^ 
d'huile, ipâ coaserf o 'leur moftease- et lea 
préserre des ïiiMctes conkatas et si doo^e- 
rvns ^os ce çay». Os les fliMMi<e ansn d'un 
fil de coton po«r empècber ^'«lies ne s'eu'- 
inaA lors^'dlet sent auffisaOunent deasé- 
chéee ; vm tes passe dans des amiBl ttâtea 
d'huile , et on le* met daar tan pot «vraîssà 
pc«r les coaservet' fratËhement^ 

Tant 4e«oni> eni étépim, mi^uénitatpdiir 
donner à Thomnie quelques jouissancss aoH- 
veHes. Lannillee^d^itiBéei'parftnnèTlâx^o- 
tolat , ^Mit l'uM^e a passé des MeiiediM tiK 
Espagnols, et des Espagnols aux autres^eir- 
yles.Oa aétéioBg-^aassan&cÔBnaHne-ta Henr, 
ïefniit et la pr^ratioa de la vanitte :le8 £«[)»' 
gnolfi , saintement «Adâfférens povrJe» «tuvree* 
da créateur et pow i'hîstoire de la natuee , 
ont caché aoigBenKoaeBl aux betaes peopiee 
le peu de eonnataseBoes q<t'ilBs'éteieDl<do>né 
la j)eHie d'acqwérff là-deises. Un .usttùnliftte 
françab ftit le prêSMer ^n , t»* JncooMMllu 
■ leBieat 4a rlii Tiuil%iiii siècle, bit t^^'ajËt 
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Amix %oi)tia«BS ces graiuls «eer«U da Nvu- 
Teau-Moodk. ^ . 

- La Tauijlo . dont l'Eifrops ne «mummonfe 
.aiipararant apm obqoante. quirttkBx . est de- 
Vesue , depuis la réA'ohrtrw , d'an usage plus 
{Itérai. ^bnpaHwaë ktoitcHe des feioDies , 
elle a été ad<^itée pw-la T«lNpté ; les awbeis. 
kaliea*«tit rais ceUe MT«Hr douce et foi^e 
k la mode , et itt nouvelles jeoissaDces' ont 
fliâbé le»MBs>d&re^ce.binBaiDe »aas aug- - 
meuter la sosooie de.acdi bùib^ir. 



Otage et «dMftrmw aebiel dt la rmiUle. 



£xlra]roiis d'un ToyagCar tPès-t-éceot^w 
observatioDs curieuses sur la culture et ie com- 
meroe actwel' de celte piairte. L'asage de h 
«atriUfe, dnMdk'Coiwpte six apètes, a passé 
des Astèques anx Espagnols. ■ Cette pUatc , 
> que la uature produit spoulanéaienteutre les 
«■ tïWpiqties.wonpires^ue partout oùil y a de la 
I choeur, derembreetbèauconpd'hiimtdtt^ 
» A Bos Jleinv,iA'Mi bfoac jaB&âtre , assw sem- 
»-ldciUe8«uK lis, su«cèdeBtdesgo«fSsefi brunes, 
I JoDgtiefe tkdnf «aces et fort ëd-oite» , psnfer». 
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I mant quanUté <îe graùia fort peijls , qoi oBt 

■ UD goût ar«matîque et uDoodeurhal£auii(|iie 
» N agréable , qu'où les emploie dans le cho- 

■ colat pour lui dcuoner ce parfumcncbaotcur. _ 

■ Toute la vanille que coosomme l'Europovi^t 
» durAiexique , par la seule voie de la Véra^^ 

> Crux. On la récolte .daiu les deux ^intea^ 

■ dances de la Véra-Grux et d'Oaxaca , sur 
» une étendue* do terrain de. quelques lieues 

* carrées. La vanille -vient fco-t bien sur les 
» câtes dea Canaiies , à l'île de Cuba et à SaiiU ■ 
1 Domingue.-oii le fruit est très-ltmg, mais 

■ moins odoriférant , à cause de la trop grands 

* humidité qui , en favorisant; la v^étation, 

> est contraire au déneloppemuit de l'aromate. 

■ En 1 8o9 , il sortit du port de Vérai-Cmx 1 793 

* ^niliiers pesant de vanille. > 

Description, Uiggt et cuUia^ Âe t'iadigo, — 
« Travaux nécessaires pour «jf tirer laJUcitle- ' 
colorée. 

L'indigotier est une plante dnjte et asies 
touSiie ; c'est une tégamineuse fort agréable 
il la vue. De laracine s'élève une tige ligneuse, 
cassante , haute de deux pieds , ramifiée dès 
son origine, blanche à l'intérieur, et ottuverte 
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d'une écorce grisâtre. Lus.Ceuilles sont pa~ 
tites, élégantes, découpées, alternes, compo 
aées de plusieurs l'plioles , disposées sur deuK 
rangs le long d'une cote commune, 'lersainée 
par une foléole Mjltaire , et garole à sa base 
de doux petites nnubranes qne l'on noniiiie 
stipule. A l'extrêDaité de choque rameau pous : 
sent les fleurs , qui sont rougerStres , disposée* 
en ^is , mobiles au plus léger soufQe du Tent, 
papilionacées , assez petites et cosaposées de 
quantité de pétfiles. Les étamines, au nombre 
de dix, et les pistils, surmontés fup seul style, 
sont disposés comme dans la plupart dos fleurs 
l^iuntaeuses. Le pistil se change en auo pe- 
tiLe gousse arrondie , légèrement courbe , d'un 
pouce de-longueur et d'une ligne et demie de 
largeur , remplie de semences cylindriques , 
Ikisautes et rembrunies. 

Cette plante couvre de rastes terraim, et 
ressemble au pois pour laforme.et la culture. ' 
Une terre légère et sèche lui convient ordi- 
nairement; on la plante sur des lieux qui ont 
delà pente, parceque cette position pcéserre 
les champs du séjour d«s pluioiquiflétt'iraient 
l'indigotier , et des inondations qui le cou 
Trîraîent d'un limon nuisible. 

J^etterraiai bu et plat* peuvent être eor 
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obre employés ^fltéette culMre, sil'oti pra- 
tique de? ng«tM M dosfotsés' pbtir l'écoa" 
Ifiment des^eaux, eï l'on « Ift pricafltKHt <ki 
- De pboWr qu'afrfts la saîsos des j^hiies ifà 
occflsfonnent «ouYest des4ftborëemens. Lei 
Aïoîndrcs détails ii« ce ^n «st otite aux 
hctemes sont iaténssins. On j«ne ta grains 
âans àee fHttîtiÂ fosses faites arec l'instru- 
ment aratoire lifoiHnië heue. Elles crtA de*ë<eiu 
ou troi; pouces ^^e proiondear, snnt'éloigném 
d'napved les unes desnutree, et en l^e droite,' 
leptosqti'il est^sstble. Les esdave^ employé* 
i ''c» Iravaii Mrt use peiae extrême h creoser 
les rigAlt» et les'oaaaiix , à arracher les mati- 
Taises beri>es i]ui <éteOfferai«nt aisénent l^di' 
gotier. ■ ' 

Quoiqu'on puî^c le semer on toutes lea 
saisons , on pi^^ro communétneot le prîlf^ 
teratt L'huiflidîté fait lerer- la plante dans 
tr^s ou quatre joursj elle est oiàre an bout 
de deux moiï. On la coupe avec des coirieanx 
conrbés en serpettes > locsqa'elfe commence 
à fleurir ; et les coupes continuent dé six en 
aîxsemaÏDes.sile temseet unpeupluTieux, Sa 
durée est d'environ deux ans ; après ce terme 
elle dégénère ; OD t'aVracho et on la rrâonrelle. 

Comme celle plahte épuiee bientdt le s«l , 
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patce Qu'elle De ^raçtpe pas aitei,4pAÏr.<ot dé 
TQ^ par ses. feuilles pour humecter la lerre , 
il est avantageux aU culUrateun j'avoir un 
vaste espace , qui demeureiCQ'uvert d'arbres. 
ju«4]u'à oe qu'il convienne, de Igs abattre p6ur 
fajjfe .occuper leur place parljudifo; carie* 
neiUeur s physiciens ont représenté awc rai- 
s4a,les arbres cgff0ae des syphons pat lesquel» . 
il s'établit eqjtrc la terre et l'air une eoniniu- 
DÎcattoa réciproque de la substance fluide et 
végétative; dessyj^Kms, où les vapeurs et les. 
tacs; s'attirant tour à tour, to mettent eH 
é<|uiUbre. Lii^ye de la terre , s'écbappant, 
dasol humilia et p^oétraat les racines., motH*. 
dans les brascbes et tient lieu de saag à celtQ 
:Vte impccfaito ;qao l'oonoâinae vé^^t^lton., 
^D'uaautr^eàtélek^uilles.wpirantrwetjo* 
vapeurs, traosmetJeat ce léger ^az aux fibres 
de l'at^r^v^Aai redescend^Qt eUes-mémes dans 
la terre, et ; mportaut une /osée ^i rempl«ce 
ce qu'elle a perdu en sève ; coAmumcatioa 
siuguliËA^ et merveilleuse , que l'on peut coin- 
- parer à ce prodige de la société buraaine^dont 
les hautes classes coHinHiftiquent aux autres» 
l'or et Je strict oécessaire , et e^pe^oiventcu 
échange l'indtistrie et leso^erflu. Quand un 
cha»ip a -éi^ Nsé^ac riâdi^o^ Tou le hâ^ 
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de le couvrir de palatea qo de lianes , dont Im 
branches rampaoles conserfent la fralchaur 
de la terre, et les feuilles brûlées renouvjsUuDt 
sa fertilité. • • 

Od diitingiie plusieurs espèces d'indigo, 
m^'OQ n'êB cultive que deux. Le freoc-dopt - 
noas venons de parler , et le faâttrd qui en 
diffère par sa li^e beaucoufi^f^s élevée ; ^ua 

' loueuse et plus durable , par se# folioles pluf 
longues et plus étroites , par ses gousses plus 
courbes, par ses semences noirâtres. Quor* 
que J'un obtienne un plus haut pris, il elt 
communément avantageux de. récolter l'au' 
tre , parce qu'on le renouvelle moins sou ■ 
vent , qu'il est plus, posant ,■ qu'il donna 
plus de feuilles, dont le produit, ^t étendant 
HKtindné, t> volunae égal. •- • . 

• ■ Oo trouve un plus grand Dombi^ de 4«rrcJ 
propres au premier ,-comme on vvt>ies' hom' 
- mcw ordinaires arriver plus aisénbnt à |« for- 
tune. Le second réussit mieux dans çeUes qui 
sont plus exposées à la pluie , à l'^ra^e , aux 
inondations , oomme le génie et les talens ont ' 
■louvent besoin de circMistances difficiles pour 
se développer^ Ils sont quelquefois brûlés par 
IVrdcur du soleil ou étouffés sous une toila 
^al un ver particalier h «e> régioi» les em ■ 
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toore ( ainsi l'faoBune supérieur lrou?e de- 
too» cêtés des obstacles,')- On en voit dont 
le pied sèche et toinbfe par la pi([ûrlB d'un 
ver insensible, tjue l'on peut coiupaHr i l'en- 
vie secrète. C» ver^est fort conlibua. 11 y a 
des iodigotiers d«iit les feuilles , «éul objet (tt . 
leur culture , *ont déïorées en vingt - ijuatpQ 
heures par les chenilles : il ne faut qu'une p«*- 
liân pour détruire les plus' belles espérance; 
H ne-faiit que deux jours ^our détruire ua 
çfaamp d'indigo. Le cnitivaleur qui s'est coo» 
cbé i-icbe, se lère rui»é. 

Celte production doit -'être racnassée avee 
pvéeaDlion , de peur qu'en la tecouant on 09 
fiKse'totnberlafarincaltachéeauxfeuilleiiqilt 
est très- précieuse. «Oa la jette dans la trein- 

> poire , dit l'Encyclo^die ; c'eat une grands 
« cuve remplie d*cau, li-s'y, fait unefermen- 

» tation qui, dans. vJh'gt-quaLreheyres au plus ' 
>. tard , arrive au degréiqu'on désire. Onouvre . 

> alors un rabinet>f ourfajre efeulerl'eau dans 
it- ync seconde cuve apj^elée la b^terie. Ou 

> nettoie aussildt la trempoire aSu de lui faif>e 
» recevoir de nouvelles planta , et de côati- 
y nuer le travail sans interruption. » 

- 'fous ces travaHX.Dianuels sont intéressans , 
et rappellent ii l'esprit mé^tatif des opéra* 
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lions intellectuelles ou morales.- L'eaa qui a 
passé dans la batterie se trouve ioifin^ftée 
d'une terre très^eubliie , qu* coiiftitue seule 
la fécale M substance bleuejiue l'on i^erche. 
C'est tlosi que l'esprit le {>lus msigoiliant s'im- 
prègne inal^é lui de qiMilque sypénorité, 
par un contact Imbituel avec des iatelligencea 
supérieures. Il faift sépafer cette subsAaitce 
d(| sel inutile que fatf surnager la.fécule. Poar 
y parvenij* , on jjgite vïolneiineat l'eau- ave& 
des sceaux de bois. percés et aHacbés & un 
long manche : cet exctdce si sni^>le exige 
la^ plus grande préofution ; sîj'on cessait trop 
tôt de battre, «n |>erdraît la partie coloraotv 
qui n'aurait pas encore été terrée du W. âï > 
au contraire , on contiDuait de batlre la feiu- 
ture après l'entière sépip^lion , les partiel lo. 
rapprocheraîeait , fermeraient une nouvâlie 
. combioaiton , et te sel ', par sa 1,'ëaction mp 
la fécuW, exciterait uiw seconde fera en latioQ 
4}ui altérerait la teint^ , eJft,notrcîrait la côn- 
leur , et fernit ce qu'^ appelle indigo brûlé; 
c'wt ainsi qM riea.-n'çat iedigae d'attentîoii 
dans'i'édticatiap des hommes. Trop de sens, 
peuvent .^crasw leur valeur; trop de négli- 
(;,«ice peut-l'étwuirer. «Cesaccidenssoatpré- 
> venus par une^RenlioQsuirie aux iDotadi:ca 
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■ changemen* que subit la teinture, et par 
» ta pr^aatton que prend l'ourrier d^en put- 

> aer un peu , an tems en teoifi , arec ua 
1 vate propre. Lwsqu'il s'aperçoit qu'e les 

* molécules cot(»écs te rassemblent en se sé- 
X parant du reste de la'Jiquaur j il faTt cesser 

* le mouvement des sceaux pour donner 'le 
» tems k la fécule bleue de se précipiter au 
» fond de la cuve , où on la laisse se rasseoir 
» jusqu'à ce que l'eau soit totalement éclair- 
» cie. On débouche alors successivement des 

■ trous percés h difTéreotes tiauteurs , par les- 

> quels cettecnis^ ibutile se répandea dehtfrs. 
■ ■» La fécule bJeue qui est resiée au Kind dé 

> la batterie , ayant la conàstance iVune 
' 1 boue liquide , on ouvre dAs robinets qui la 

n font passer dans le repôsoir/Après qû'ell* 

* est encore dégagée de beaucoup d'eau su- 

> perflue, dans cette troisième et dernière 

> cuve , On la fait .égoutter dans des sacs , 
D d'oli , quani} îl ne iJltre plus d'eau au tra- 
» ver» de la toile , cette matière , devenue plus 
Rképais^ ^est mise dans des cdïssoqs où elle 
k aehève de perdre son humidité. Au boutvé 

> trois mois , Tindigo est en état d'être vendu. * 
Telle est la description que donne Diderot , 

le philosophe le plus exalté , de la manœuvra 
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la-plitsminutièuso et lu plus patiente. IlfallBit 
«n Térihible amour Ae l'humaaité et un amour 
son moins grand de la gloîce , pour que cette 
fime brOlante et cet esprit enthousiaste pussent 
se soumettre h une telle fatigue. 

Trésors donnes par la nature et méprises par 
la nation orgueilleuse ; une simple plante 
est plus utile au monde que fi/igt ouvrages 
littéraires. 

Les blanchisseuses emploient l'indigo pour 
donneruneteinteazuréeà leur linge. Lesbeanx 
tieïs de nos peintres doivent Jeur bleu pro- 
fond et pur à Tircdigo; saus lui les teinturiers 
De sauraient faire de beau bleu , et les fem- 
. mes manqueraient d'une des couleurs qui re- 
lèvent le plus avantage tiee ment leur beauté. 
Les anciens le faisaient veairde l'Inde orien- 
tale ; le bleu des peintures d'Herculanum est 
encorç fraisettraiisparent. Les modernes l'ont 
tranfiplanté en Amérique; il réussit* surtout 
«S Caroline , en -Géorgie , à la Ftoride , à la 
Louisiane , à Saint-Domingue et au Mexique. 
Ce dernier, le plus pocherch«5 de tous , est 
connu sous le. nom de Guatîmala > parée 
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qu'il croit sur te f^riloire de cefie cité fa- 
meuse. On se l'y procure d'uqé macière cu- 
rieuse , et qui cartclérise les cultivateurs du 
pays. • 

Dans les propjîélés de qumSe ou TÎogt lieued 
^d'étendue , on voit quelquefois six lieues eu - 
lières consacrée» à la culture dei'indigo. 

*Le9 GaSliUans brûlent les arbustes qOi 
couvrent les campagnes , répandent leurs 
cendres sur les terres, font avec né^ligenca 
un soûl labour insuffisant, et reriennent h 
cheval, dans toute la noble indolence de leur 
caractère, semer cette précieuse gr^tne. . 

Bfes que ce blë-, commodément semé par - 
tiD.homnie à cberal , est tombé sur la terre , 
on l'abandcHue. Il germe tout seul. Nulle 
culture , aucun soin ; on attend indolemment 
qu'il pousse de lui-même. 

Il arrive naturellement que l'indigo lève dans 
isn etidroit et qu'il ne lève point dans d'autres ; 
que celui qui est levé est souvent étouFTé plir 
les plantes parantes dont les serclages faits h 
propos l'auraient débarrassé : aussi les ËspB~ 
gQols recueillent-ils moins d'indigo sur troi» 
ou i^fttre lieues de terrein , que les nations 
rivales dans quelques arpens bien travaillés; 
aussi leur indigo, quoique fort supérieur h 
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tou( les autres , est-il f^Qv>^e Idin de la pep- 
foelioD dont il ser&it suseeptitile. L'Europe en 
reçoit snDuêlioBkeDt ùk. ratUle ' ^îqlaux , 
qu'elle paie 7,626,960 livres. 



IndoUnee née de Var^aàl; «rgueU noum par 
le préfugé; préfugé entretenu pur IxfÊtna- 
tismê et t'habitud» de la paresse. 



■t-QS Espagnols seuls cultivent l'îpd^o , et 
l'on ,9 TU de ([utslle ma^ùère ÏU le cultivent, 
(«s naturels ne peuvent pas élever et f^ire 
croître pour leuv ustge la plante que U un- 
liire a doQuée à leur pays , et que d^ étran- 
gers cultîvest si mal I 

s La culture de l'indigo, dU un histoncp , 
* est très-étendiW dan» le royaume de Guiiti- 
B outla et dans la proviti.ce 4e Caraque; oaaÎA 

> ■Irèfr-négligée au Mexique. Les plantations 
1 que l'on trouve le long dos côtes occtden- 

> talss ne sulfiseiU pas même pour le peu de 

> fabriques de toile de coton iodi^èo^t On 
ii en importe annudlemoat du royaume- de 

> Guatinjala pour dowe miUiwis do livrer 
1 tournois. ■ 
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ite la'^ Cochenille. — Les systèmes. 



La cochenille, à laquelle nous devons iio« 
belles couleurs de pourpre et d'écaHate , n'a 
existé jusrju'ici qu'au Mexique. Raynal avance, 
ainsi que plusieurs auteurs espagnols , que la 
nature de cette couleur était inconnue avant 
le conn menée ment du siècle. Cependant il est 
vrai qu'elle était connue dès la découverte. 
Acosta,eniâ5o,etIIerrera,£n i6oi| t'avaient 
aussi bien décrite que nos modernes natura- 
listes. Ces derniers, avec leur philosophie si 
vantée , sont souvent de superficiels observa- 
teurs ; leur impartialité est un piège , et leur 
amour de la vérité est une parade ; la légèreté 
avec laquelle ib observent les œuvres de la 
nature, confo&d lesdilîérens règnes, et remplît 
son histoire de faussetés qui passent d'un ou- 
vrhge dans un autre ,«{ se transmettent d'âge 
et) âge , de génération en génération , d'aca- 
démie en académie. 

I,es savans se reposent sur les voyageurs , 
comme un dame de plomb reposerait sur des 
colonnes de filigrane. Le bel édifice que ce- 
6 
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Jui de la science ! On bâtit des systèmes mt 
des erreurs, les erreurs oaissent des systèmes^ 
la construction grandit tous les jours; enfin la 
base ruineuse du gigantesque édifice venant 
à disparaître au soufile de la vérité , tout s'é- 
carte, et les savans imaginent de nouweaux men- 
songes pour se construire de nouvelles erreurs. ■ 
Ainsi l'on a tu successivement des théories 
nouvelles, fondées sur des faits mal observés, 
régir la physique, la médecine, la chimie, 
l'astronomie; la philosophie , etia religion elle- 
même , ont leurs phases. L'histoira , qui n'est 
qu'une suite de faits le plus souvent mal ob- 
servés et mal racontés , perd chaque jour d« 
ses droite k la foi des philosophes. 



Descriptioa de la Cochenille. 



Ls cochebille est un insecte de la grosseur 
et de la forme d'une punaise. Son ezJstentte 
et sa régénération sont très -curieuses. Les 
denkseKes sont distingués comme chez les ani- 
maux les plus petits , par ude merveilleuse 
adresse de la nature. Par une autre espèce de 
prodigo , la femelle de cet animal est tbu^ ' 
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)eurs attachée suf un point delà plante. Pre»- 
qu'au moDicattle sa na»>ance elle y est fixée; 
et peadant le reste de sa vie , elle ne cesse d'y 
rester attachée par une espèce de trom^te. Eit' 
fixant les y«ux eut cet animal , oq croit n«, 
voir iju'une croûte presqu'béniispbérique ,, 
qui recouvre toutes les autres parties. Cetta 
enveloppe singulière , change vingt fois en 
vingt cinq jours j c'est le bouclier et l'asil* 
.d'une jeunesse trop tendre i elle est enduite 
d'une poussière blauche^ grasse, impéné- 
trable l\ l'eau. C'est ce terme qui est l'époque 
. de la pubeMé ; le'mâle , beaucoup plus petit et 
dont la forme est plus dégagée , sort d'un 
tuyau farineux h l'aide d'ailes dont il est 
pourvu : il voltige au-dessus des femelles im- 
mobiles, et s'arrêtent sui: chacune d'elles. Sul- 
tan voluptueux et volage I Mais à peine les 
faveurs sont -elles épuisées, que sa vie s'é- 
c&appe : il tombe et meart. 

Les femelles fécondées restent sur la plante. 
Leur volume s'augmente lensiblem^it , jus- 
qu'à ce qu'une goutte de liqueur, échappé», 
de dessous elles , annonce la sortie prochaine 
des œufs qui sont en grand nombre. Les pe- 
tits rompent leur enveloppe en naissant, et se. 
répandeut bientôt sur ta plante pour choisir 
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une place favorable et pour s'y Gxer. Ils cher-' 
cbeDt surtout 11 se mettre à l'abrî du rent d'est. 
Aussi, du côté de l'est, l'arbrisseau qui 
porte la cocbenille, garde la teinte naturelle: 
de ses feuilles, et semble tout rert; tandis 
que de l'autre côté, 0(1 les insectes se ^ont 
portés de préféreace , il semble absolument 
blanc. La singulière prévoyance I Expliquez 
tant d'intelligence chez de petits insectes im- 
perceptibles , hommes qtii voulez tout savoir, . 
et qui ne laissez pas un alôme sans explica- 
tion ? 



Description botanitjue et culture du Nopal. 



n est tems de parler de l'arbrisseau qui 
porte la république dont nous avons parlé. 

Cet arbrisseau, connu sous le nom de no- 
pal , de raquette et de figue d'inde , est d'une 
forme lai^e, bizarre- et noble. Il a environ 
cinq pieds de haut. • Sa tige , dit un voya- 
> geur , est charnue, -large, aplatie, velou- 
» tée, un peu âpre, couverte de houppes- 
s d'épines répandues symétriquement sur sa: 
» sarface. Ces bouppes sont un 6rnemeDC 
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• étoile qui mériterait de servir de modèle 
» aux artistes.* Des ramîficatious nombreuses 

> se rétrécissent dans chacun des points de 

> division. Étranglée dans beaucoup de par- 

■ ties , la plante acquiert une physionomie qui 

• n'appartient qu'à elle. Chacun dç ses ra- 
» meaux se trouye être une feuille ovale -, 
X épaisse et épineuse ; ce sont les seules feuilles 
» qu'elle ait. 

I Ses fleurs , éparses sur leff jeunes tiges , 
» sont composées d'un calice éooilleux qui 
i supporte beaucoup de pétales et d'étamines. 

■ Le pistil , surmonté d'un seul style et caché 
» dans le fond du calice, devient avec lui un 

. > fruit bon k manger , semblable à une figue , 

> rempli de semences nichées dans une pulpe 
». rougeâtre. » 

II y a plusieurs esp^ces de nopal ; ceux qui 
ont la tige lisse , les épines nombreuses et. 
trop rapprochées , ne sont point propres h 
I! éducation et à la reproduction de la coche- 
nille; elle a besoin d'un domicile doux et com- 
mode ; et on ne la voit Jtîen réussir que sur la 

.plante qui a peu d'épines et une surface ve- 
loutée; là elle établit sespéuqtcs; il lui faut la 
paix et une, tranquillité assurée. 

Le nopal craint les venis, les pluies froides 
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et la trop grande humidité. On a plusieurs 
moyens de le multiplier , soit en le recqtant , 
soit de bouture. On gagne plus à le replanter 
tous les six ans , en mettant plusieurs portions 
de tiges dans des fosses assez ptofondes , dis- 
posées eo quinconce ou en quarré, k six ou 
huit pieds de distance. 

Un terrain ainsi planté , connu sous le nom 
de Qopalerro, est une véritable et sûre richesse i 
il « ordinairefttent pn ou deux arpens d'éten* 
due , rarement trois. Chaque arpent produit 
jusqu'à deux quintaux de cochenille ( ce qui 
équivaut h un revenu considérable ) et un 
homme suHit pour le cultiver. I) est obligé de 
sarcler souvent, mais avec précaution pour 
ne pas déranger l'insecte ; semblable à ce boui^ 
geois qu'une bonne police ne doit pas dé- 
payser , la cochenille ne survit pas à son dé- 
placement. II faut détruire encore avec soin 
les animaux destructeurs, lei vers, les vipères, 
les mouches, les pucerons; l'enn^ni le plus 
cruel de la cochenille , est une chenille qui 
ne l'attaque pas ouvertement, mais qui fait 
des trataécs dans l'intérieur même de la plante^ 
et attaque l'insecte en dessous. 
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nécolte de la cochenille. — Soins ijue demande 
, cette industrie. 

Dix-huit mois après la plantatinQ , o* couvrn 
le nopal de cochenilles : mais pour les distri- 
bner plus réguliferemont sur toute la plante, 
et empêcher qu'elles ne nuisent par leur rap- 
prochement , oa attache aux épines de di»- 
tance'f n distance de ■pelils nids faits avec lu 
houré de coco, ouverts du c6lé de l'ouest , 
remplis'dc douce à quinze mères priâtes h pon- 
dre. Ainsi l'on distribue la populûlîon sur des 
pointe divers ets«iparés d'iin nouveau territoire. 
■Les pelils qui en sortent s'ollochent au nopal, 
et parviennent à leur plus grande consistance 
, en deux mois ; telle eit la durée de la vie de 
ces animaux s«identaircs. On en fait alors la 
récolte qui se renouvelle tous le» deux mois , 
depuis oclobre jusqu'en mai. l£llc peut ôiro 
moins avantageuse, s'i) y ^ un mélavge d'une 
autre cochenille de moindre prix, ou s'il y a 
abondance de mâle dont on fuît peu de cas , 
parce qu'ils sont plus petits et qu'ils tombent 
avapt le tems. 
Cette récolle doit précéder de quelques jours 



tjj,Googlc 



itiS BEArrris DE l'histoirb 

le moment de la ponte , soit pour prévenir lâ 
perle des. œafs qui Eont riches en couleu», 
soit pour empêcher les petits de se répandre 
sur une plante déjà épuisée , qiri a fiesoin 
de quelques mois de repos. Laissez ainsi repo- 
ser un feu les peuples qu'une longue révolu- 
tion a (épuisés. 

On commence par récolter le bas de l'arbre, 
et l'on détache successivement les.co chenil les. 
avec un couteau. Elles tonibentdaneunbassin 
placé au-dessous, dont un des bord? aplati 
s'applique exactement contre la plante, que 
l'on nettoie ensuite avec le même couteau, ou 
avec un linge. 

La saison des pluies est dangereuse. £llc 
pourrait entraîner la destruction totale desco- 
cbçnillt;s;^our prévenir ce malheur , on coupe 
les branches de nopal chargées d'insectes en~ 
Gorc jeunes. On les serre dans les habitations, 
où elles conservent leur fraîcheur comuie 
toutes les plantes qu'on nommcgrasees. Lesco- 
chenillcf y croissent pendant la mauvaise sai- 
son. Dès qu'elle çst passée, on les met sur des 
arbres extérieurs, oU la fraîcheur viviGan te 
de l'air leur fait bientôt faire leurs peUls 
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Espèce roturière, — Moins de délicatesse, et 
plus d'uUlite'. '• 

La cochenille sylvestre est une espèce dUTc- 
rente de la'cochenîlte fine ou mestèifuc, dont 
on vient de parler. Cependant ou la cultive 
dans les mêmes lieux et sur la même plante. 
C'est une variété plébéienne , à laquelle on 
n'accorde pas les mêmes soins et les mêmes 
précautions. Elle a la vie moins délicate; comme 
les gens dé la campagne, elle résiste mieux 
aux injures de l'air. Sa récolte est plus facile . 
moius variable pour le produit, et peutseCiire 
toutel'année. Cette espèce, qui ressemble tant 
aux espèces d'hommes que nous appelons les 
classes secondaires, est plus petite , plus vo- 
racc ', moins chargée en couleur , enveloppée ■ 
d'un coton qu'elle étend i, deux lignes autour 
d'elle. Elle est aussi plus utile , bien qu'elle soit 
moins estimée. Elle se multiplie plus facile- 
ment , se répand plus. loin et plus vite , et n'a 
besoin pour produire d'aucune précaution , 
d'aucun secours étranger ; une nopalerïe est 
bientôt couverte de cocbeoille sylvestre. Le 
produit de cette esjièce est plus sûr;' son prix 
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équivaut aux deux lîërs de celui de ja mes- 
ièque , et *é propage sur toutes les espèce* de 
nopal : aussi beaucoup de~cultirateurs la pré- 
fèrent ; mais ïl's ont soin de lui assigner- un 
terrain particulier et séparé, parce que son 
Toisioage afiamerait l'autre , qui'terait aussi 
étouffîëe sous son duvet. Gens qni dédaignez 
le peuple , laissez-le faire, son bon sens et son 
industrie nous auront bicnt&t vaincu. 

Suite de la culture de la Cochenille, — Sotte 
indolence des vainqtteurs. — Oaacaca. 

Les cochenilles , dit un écrivain qui traite 
ces matières, n'ont pas été plutôt recueillies, 
qn'on les plonge dans i'eau chaude pour les 
faire mourir. Il y a difTérentes maoièrcs de le» 
sécher- La meilleure est de les exposer plu- 
sieurs jours au soleil , oli elles prennent une 
teinte de brun roux , ce que les Espagnols ap- 
pellent lie'negrùta. La seconde est de les met- 
tre au four , oJi elles prennent une couleur 
grisâlre, veiniie de pourpre; ce qui leur fait 
"donner le nom de Jaspéaàa. ËnAn la plus 
imparfaite, qui est celle que les Indiens pra- 
tiquent le plus conimuoéiiieat , consiste à 1<b 
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mellra sur (tes plequca aïeC leurs gâteaux 
de mais t «lies s'y brûlent souvrnt. On le» 
appelle Néyra. 

Quoique la cochenille appartienne au rë- 
^ne anhnal , sujet ^ une corruption et à une 
délérioratïoiTsi facile , elle ne se gâte jamais , 
et n'exige d'autre attention que celle de l'en- 
fcnner dons une bofte , oii elle se garde 
des siècles entiers, et conserve toute sa vertu. 
Cette riche production réussirait vraisembla- 
blement dans différentes parties du Mexique; . 
mais jusqu'à nos jours , il n'y a eu guère que 
la province d'Oaxaca qo! s'en soit sérieuse- 
rneot occupée. Les récoltes ont été plus abon- 
dantes sur un terrain avide où le nopal se plaît, 
que sur UD sol naturellement fécond ; elles 
ont éprouvé moins d'accidens dans les expo- 
sitions agréablement tempérées , que dans 
celles oii le froid et le chaud se faisaient sen- 
tir davantage. Les Mexicains connaissaient ]a 
cochenille avant la destruction de leur em' 
pire. Il s'en serraient pour peindre leurs mai- 
sons et pour teindre leur coton. Dès i5a5, • 
dit Herréra, le ministre ordonnait à Cortez 
de la multiplier. Les conquérans repoussèrent 
ce travail; ils méprisaient tout ce qui n'est 
pas nobles, militaires ou prêtres; ils Vestî- 
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odoraitf: il faut que toutes lès saveurs et 
toutes les odeurs de la nature concourefct à 
ses plaisirs. A tant de jouïwances , te philo- 
sophe ne peut opposer qu'un seul mot : est-il 
plus heureux?... 

Aux grandes exportations dont on a parlé , 
Il Tout ajouter (dit un historien) l'envoi que 
fait le Mexique de dix mille trois cent cin- 
quante quintaux de bois de campéchç, qui 
produisent' lia, 4a8 litres; de trois cent dix- 
quintaux dedrésillet, qui produisent ^t^^^d 
livres; de quarante-sept quinlaux de carmin, 
qui produisent 81,000 livres; de six quintaux 
d'écaillé, qui produisent 94,3oo livres; de 
quarante se;)t quintaux de rocou ,- qui pro- 
duisent 21,600 livres; de trente quintaux de 
salsepareille, qui produisent l\,\kl livres; 
de quarante quintanx de beaume , qui produi- 
sent 45,920 livres; de cinq quintaux de sang 
de dragon , qui produisent 370 livres; de cent 
cuirs en poil , qui produisent 1 ,630 livres. 

Commarce actuel de la Cochetàlle. 

L'éducation de la cochenille, dit le voya- 
^ur déjà cité, commence % la nouvelle Gre- 
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n«<ie , à Quito' ', au Pérou et au Mexique , re- 
monte probablement à la nouvelle Es|>ag]ie, 
au-deih de l'incunioi} ieit Toltèqnes. Du teins 
de la dynastie des rois Arlèques , la coché- 
Bille était plus commune qu'aujourd'hui. It 
y avait des nopaleries non-seulement dan» 
le Mixtecapa (ta Misteca) , et dans la pro- 
vince de Huaxyacac (Oaxaca ) , mais encore 
dans llinteddance de Cholula et de Huyot- 
zingo. Les Indiens, pour ne pas dtré forcés 
de vendre la cochenille à bas prix, ont né- 
gligé partout cette branche d'industrie, ex- 
cepté dans l'intendance d'Oaxaca , dont on 
en tire tous les ans 4oo,ooo kilogrammes. II y 
a à peine quarante ans que les Indiens et le f 
gouvernement Espagnol , diit détruit à la fois 
et d'un commun accord, dans la péninsule 
d'Incatan , l'insecte et les nopals sur lesquels 
vit la cochenille. 

La quantité de cochenille que t'imendance 
d'Oaxaca fournit ii l'Europe, peut être éva- 
luée , année commune ,h 13 millions de livres 
tournois. 

L'abbé Raynal (t. 11 ,p. 78) évalue toute 
l'exportation de la nouvelle Espagne k 4ooo 
quintaux. M.' Humboldt tronve qu'elle est de 
moitié trop basse. 
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En- 1 7 95 . le capitaine Nelson enleva la co- 
cheoille à Bio^Janéiro , la porta au\ grandes 
Indes. Ce dernier jiays a commencé ii veiscr 
la cochenille dans le commerce , mais la quan- 
tité en est peu considérable , et la couleur 
inoins brillante. 

Mais, comme si la nature n'avait pas lait 
assez pour ces peuples en leur accordant pres- 
que gratuitement tous les Irésors de la terre 
que les autres nations ne doivent qu'aux Ira- 
vaux les plus rudes , elle leur a encore pro- 
digué, surtout au Mexique, l'or el l'argent ,~ 
qui sont le véliiculc ou le signe de toutes les 
productions. 

Foiuiittion des métaux. — Leurs finesses. — 
Essais. — Opinion des naturalistes. 

. L'horoine qui juge les choses en elles-mêmes, 
pourrait mettre en doute l'utilité des ces mé- 
tsuk. Ne sont-ce pas eux qui , par leur pre»- 
tige, ont balîincé l'infamie et l'exécration que 
ui^itaient W dévastateurs de l'Amérique ? 
Aux noms de MM;ique,tle Pérou , de Potosi; 
je ne s^is quel éclat et quel luxe d'or cl d'.ar- 
gcnt saisissent J'imaginatiou. Ce strait du 
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song qu'il nous faudrait roir , si nous étions 
sages. L'esprit de justice et I© sentiment de 
riiuiuanlté nous animent , dîsoQs-nous ; ils 
sont devenus l'âme de dos écrits , la règle in- 
variable de nos jugemens. Ëb bien I ta jus- 
tice et l'humaaité devraient nous faire frémir 
h la vue d'un or acheté par tant d'assassinats ; 

xepepdant , s'il fallait encore reconquérir par 
des moyens aussi barbires , combien d'entre 
nous -ne se présenteraient-ils pas? sommes- 
DOiu meilleurs que nos ancêtres, et quelle est 
c^R sagesse dont notre siècle s'enorgueillit si 
fort ? Qu'est-oe que cet or , malheureux I cet 
or, qui vous àte l'idée du crime et l'horrfiur du 
sang ? « C'est, dit le raisonneur él^vé à l'é- 
» cqie de Smidt, un moyeu d'échange entre 
» les nations; un signe représentatif de toutes 
1 les sortes de valeurs; une évaluation com- 
I munc de tous les travaux. > Mais le philo- 
sophe demande à son tour, s'il ne vaudraitpas 
mieux que les nations fussent demeurées sé- 
dentaires , isolées , ignorantes et hospitalières , 

- que de s'être empoisonnées -de tous ces métaux 
corrupteurs , de cette avarice insatiable, et de 
cette férocité que rien n'adoucit. 
^ L'origine dés métaux est , parmi les mînéta- 
légistes , uD grand sujet de débats ; chacun a 
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son système , chacun va chercher dans la dis- 
position de ces grands osscmeos du monde , 
qu'on appelle montagnes , des preuves on des 
argumens en sa Taveur. Une opinioii difficile 
à soutenir , c'est ciu'ils vivent aussi vieux que 
le monde : sans doute ils se forment successi- 
vement, et l'action immortelle de la nature 
est jt chaque moment vivante jusqu'au sein 
.de la terre. < Chaque métal , dit l'Encyclopé- 

■ die^a pour principe une terre qui les' cous- 

■ titue, et quilui est particulière. Ilsemo||ta*c 

> h nous , tantôt sous la forme qui le cârac- 
» térise , et tantôt sous des formes variées , 
» dans lesquelles il n'y a que des yeux exercés 
• qui puissent le reconnattrc. Dans le premier 
B cas, on l'appelle vierge, et dans le second, 
K minéralisé. 

1 Soit vielles, soit minéralisés , les métaux 

> sont quelquefois épars par fragmens dans 
» les couches horizontales ou inclinées de la 
» terre. 

» Co n'est pas le lieu de leur origine, fis 
» y ont été eutratnés par les cmbrascmens, 
» les inondations , les 'tremble mens qui boulc- 
» versent sans interruption notre planète; or- 

■ dinairement on les trouve tantôt en vetncs 

■ suivies , et tantôt en masses détachées , dans 
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* le sein des roch^ et des montagnes où ils 
B oot été formés. ■ 

Les conjectures des naturalistes sont Ae 
véritables romans , où la vérité est quelquefois 
-devinée; suivant eux. le sein de la terre est 
un grand atelier , toujours échai^é , d'où -s'é- 
chappent des exhalaisons. Ce» liqueurs sulfu- 
reuses et salines agissent sur les molécules mé- 
talliques , les atténuent , les divisent , et le» 
mettent en état de voltiger dans les cavités 
do le terre. Elles se réunissent. Devenues trop 
pesantes pour se soutenir dans l'air, elles toio- 
bent et s'entassent les unes sur les autres. Si. 
dans leurs dîjFérens moavemens , elles n'ont 
pas rencontré d'autres corps , elles forment 
des métaux purs. 11 n'en est pas de même , 
sf elles se sont combinées avec des niattères 
étrangères. Ainsi se forment, en effet, elles 
empires , et les peuples , et les hommes. Si les 
peuples rencontrent par hasard une loi sage , 
une coutume patriotique , si les hommes sont 
lancés de bonne heure dans une carrière en 
rapport avec leurs facultés , ils deviennent 
précieux dans leur espèce : le roi du monde 
est le hasard. ' * 
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Lieux où se trowent ^es riiines. — Travaux 
des mines. 

« Ia nature -semblait vouloir les cacher, 

■ dit un ancien , ces métaux si Funestes ; mais 

■ elle n'a pu les dérober h l'avidité de l'hom- 

■ me. En mullipliaotles recherches, lescom- 

> paraisons , les înstrumens, les machines, 

■ tes observations,' on est parvonu h coa- 
» naître les lieux où se trouvent les mines. 

1 Ce sont pour l' ordinaire , disent tes na- 
•' luratîstés , des montagnes où les plantes 

■ croissent faiblement et jaunissent vite ; où 

■ tes arbres sont petits et tortueux , où l'Iiu- 
» midité des rosées, des pluies, des neiges 

■ mêmes ne se conserve pa* , où s'élèvent 

■ des exhalaisons sulTureuses et minérales, 
» où les eaux sont chaînées de sels vitritdi- 

■ ques , où tes sables contiennent des parties 

■ métalliques. Quoique chacun de ces signes , 

> pris solitairement , fait équivoque , il est 

> rare qu'ils se réunissent tous , sans que le 
1 terrain renferme quelcfue mine. ■ 

Par ta stérilité même et l'alTreux aspect 
des terrains qui renferment 4^3 mines , il 
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semble qu'une ProTidencw bienfaisante ait 
voulu nous eu éloigner. L'or germe •lit où 
rîea ne peut prospérer , au sein de roches lii- 
deuses qui ne portent ni verdure , ni mousses , 
où l'on trouve des marais infects , qu'entoure 
une atmosphère ënsoufrée;là est placé le ber- 
ceau pbysique de l'or , qui ne doit sortir de 
ces langes stériles et réprouvés, que pour ré- 
pandre son poison sur le monde moral. 

A quelles conditions lirons-nous ce poison , 
ou cette richesse , des abîmes oii la nature 
l'avait renfermé ? Il faut percer des rochers , 
traverser une profondeur immense , creuser 
des canaux , établir des soifterrains , repous- 
ser et détourner des eaux qui affluent et qui . 
menacent de toutes parts , bâtir d'immenses 
galeries , j entraîner des forêts coupées en 
étais , former des voûtes , les souteuir contre 
l'énorme pesanteur des terres qui tendent sans 
cesse S les combler , appuyer tes roches qui 
sont toujours prêtes à enfouir sous leur chute 
tes hommes avares et audacieux qui tes cwt 
njinées; fïiire des ciinaux, pratiquer des aqué-. 
ducs , inventer des machines hydrauliques 
de toutes les espèces ; taotât arrêter, tantât 
précipiter tes eaux , tantât lès faire venir de 
trÈB-toiu f tantôt les évaporer; construire mille 
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sortes de fourneaiM ; s'exposer sans ^sse i 
£tre élonffé par une exhalaison qui s'enflamme 

^ à la lueur des lampes , pu d'être étouffé par 
les miasmes pesUlestiels de la ferre ; vivre 
enlîn dans une pntliisie continuelle qui fait 

. du corps un cadavre rivant , et réduit la rie 
de l'homme à la moitié de sa durée. 

En examinant combien tous ces Iravaux- 
supposent d'observations , da tentatives et, 
d'essais , on reculera l'origine do monde bien 
au-delà de son antiquité connue. Nous mon- 
trer l'or, le fer, le cuivre, l'étain et l'argent 
employés par les premiers hommes , c'est 
nous bercer d'un 'mensonge qui ne peut en 
. imposer qu'à des enfans. 

Travaux métallurgique. — i'oj" et V argent. 

Classer les métaux , chercher leur origine , 
analyser leur; élémens, tel est le travail de 
la minéralogie. C'est une partie toute savante 
et toute théorique. Quand ce travail est fini, 
celui de la métallurgie commence : son objet 
est de s^arer les métaux les uns dessutres, 
et de les dégager de* malièree étrangfèces q« 
les envdlappeDt. 
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■ Pour séparer l'or des pierres qui le cou- 
» tieDDent, dit l'EDcyclop^die , il suffît de les 
I écraser et de les réduire eo poudre. Oa 
> triture ensuite la matière pulvérisée avec du 
a vif argent, o Le vif ai^Ait a la propriété 
singulière de s'unir avec ce précieux métal , 
sans s'unir jamais avec les parties hétérogè- 
oes qui s'y trouvent mêlées; c'est ainsi que 
l'on voit quelques âmes privilégiées sortir pu- 
res du sein de la corrupliou de la sociélé : par la 
Teu OQ distille ensuite le mercure, qui, en par- 
tant, laisse l'or au fond du vase, dans l'état 
d'une poudre qu'on purifie à la coupelle. — 
L'argent viei^e n'exige pas d'autres prépara- 
tions que l'or. Mais quand l'argent se trouvé 
çombiué avec des substances étrangères , ou 
avec des métaux- d'iine nature différente, U 
faut une grande capacité et une expéricoce 
consommée pour le purifier. Ou^^ été fort 
long-tems sans connaître dans le nouveau 
' monde les procédés nécessaires à cette opéra- ' 
tîon; oa l'exploite mal aujourd'hui même. 
Raynal et plusieurs historiens assurent que 
des mineurs allemands ou suédois trouve- 
raient dans le minéral déjà exploité plus de 
richesses que l'Espagnol n'en a déjà tirées. . 
c lis élèveraieot, disaient ces historiens,, leur 
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X fortune sur des mines qu'un défaul d'inlel- 
> ligencti a fait rejeter comme iasuf(î»ai]te 
• pour payertesdépensesqu'elles exilaient.! 

Decoufette et exploitation -des mines. 

Avant l'Brrivéo des Castillans, les Mexi- 
cains ne regardaient l'or que du même œil 
que nous voyons le mica de nbs rivages, lli 
ramassaient les grains que les torreDs déta- ' 
cbaient des montagnes. Pour l'argent ils en 
avaient moins encore. Les hasards qui pou- 
vaient leur en procurer étaient infiniment 
plus rares. 

Ils n'avaient pas encore imaginé de faire de 
ces métaux un moyen d'échange : c'étaient 
pour eux des objets de pur ornement et de sim- 
ple curiosilt ; ils y étaient peu attachés. Aussi 
prodiguèrent-ils d'abord le peu qu'ils eu 
avaient h une nation étrangère qui en faisait 
son idole; aussi eu jetaient-ib aux pieds de 
ces chevaux, qui, en mâcbaot Icurs^ mors, 
leur semblaient s'en nourrir. Mais lorsque les 
hostilités entre les deux peuples eurent com- 
mencé, et à mesure que l'animosité augmen- 
tait , ces perfides trésors furent jetés en par- 
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tait ces perfides trésors Turent jetés en par- 
tie dans les lacs et dnas les rîrières, pour cii 
priver un ennemi implacable, qui senrblait n'a- 
voir passé tant de mers , que pour en obtenir 
la possession. 

Ce fut surtout dans )a capitale et dans son 
Toîtinage qu'on prit ce parti. Après la soumis- 
sion , le conquérant parcourut l'empire pour 
, trouver de l'or : il salisfiL à tfliit prix sa pas- 
- eion dominanic; palais des rois, autels des 
dieux, temples, maisons des parliculiers, 
les moindres cabanes, tout Tut .dépouîHi^. 
Cette source épuisée, il liiîlut recourir &>ix 
mines. 

If owUe expédition. — Guadalaxara, — ^i- 
chesse nouf^Ue. 



Les plus belles mÎDcs ,- celles qui pouvaient 
donner les plus grondes espérances , se trou- 
vaient dans des contrées qui n'avaient Jamais 
Bubi le joug mexicain. "Nuno de Gusman lut 
chargé , en 1 55o , de les asservir. Ce capilaîae 
^tait d'une famille noble, et d'un grand cou- 
rage- Il crut se distinguer en surpassant en 
férocité tous les aventuriers qui , ] usqu'alors , 
7 
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aVaieDt trarersé et iDondé de sang le Mexique. 

Ulivra une guerre d*eiitfirmînalîoD;et sur des 
milliers de cadavres îlvlnt'i bout , en moins 
de deux ans, d'établir une domination très- 
étendue, dont lesministresespagnols formèrent 
l'audience de Guadalaxara. Ce fut toujours la 
partie de la nouvelle Espagne la plus abon- 
dante en métaux. Les parties les plu£ fertiles 
en ce genre , sont la nouvelle Galice, la nou- 
velle Biscayfl, et principalement le pays de 
Zacatecas. Ce sont les plus stériles de toutes 
les contrées. Du sein d'aridcs montagnes , 
sortent plus de 80,000,000 de livres d'or et 
d'ac^Dt par année. 

La circulation intérieure, les Indes orien- 
tales, les îles nationales et la contrebande 
absorbent près de la moitié du nuiuéraire. 

a On eu porte, dit un Espagnol, dans lamâtro- 
» pôle, 44. 196, o47li''re!^.îi quoi il faut ajouter 
• cinq mille six cent trente-quatre quintaux 
■ de cuivre, quisont vendus en Europe463,6oo 

Les Espagnols , dans la première joie de 
leur triomphe, iirent tous leurs paiemens avec 
des lingots d'argent, avec des morceaux d'or, 
qui n'avaient reçu ni empreinte, ni forme. 
Ce ne fut qu'au milcu de la paix qu'on sentit 
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]e besoin d'iine monnaie régulière. Trop de 
fi-àudcs ëtaieDt encouragées par la métbode 
de payer en lingols. Vers i5^9 , ces premiers 
métaux furenl conrcrlis en espttcea de dilTi^- 
rènles graodeurs. On en fabriqua ausiii de cui- 
vre; mats, chosQ singulière! ce furentlesln' 
diens qui les dédaignèrent. Ces g^s , accou* 
tumés à l'or , quand otf les forçait ti recevoir 
du cuivre, le jetaient avec mépris dans les 
lacs .it dans les rivières. En luoins d'un an, il 
en disparut pour plus d'un^million. Le gou- 
vernement fut obligé de renoncer it un moyen 
d'édiange qui révoltait les dernières classe* 
du peuplev 

Fabriques et mamifactiires. 

n Certes, dît un auteur du dernier siècle , 
X l'éducation des troupenux, les cultures et 
• l'exploitation des mines , sont resléss au 
» Mexique fort loin du terme où une autre na- 
X tion active n'eftt pas manqué de les porter. 
» Les manufactures y sont dans un plus grand 
1 désordre encore. Celles de laine ou de co- 
> ton sont assez généralement répandues ; mais ' 
I comme elles sont entre les mains dç^ In- 
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» dieos, des métis , des ibnlâtres , et qu'elle* 

> De servent qu'aux rétemens de gens peu ri- 
» elles,- leur imperfection surpasse lout ce 
• qu^npeutdire. Unes'eo est forméde moins 

■ défectueuses qu'i Quexetalo, ofa l'on fabri- 

> que d'asses beaux draps ■ . Cependant il est 
vrai de dire qu'aujourd'hui la province de 
Tlascala a plusieurs fabriques irës-bien mon' 
tées. Celte province est située entre Véra-Crux. 
et Mexico. Séduisante d'ailleurs par la douceur 
du climat, labeçiAé du pays, ta fertilité des 
•erpes , elle est devenue la patrie et l'asile de ta 
ftlupart des ouvriers qui passaient de l'ancien 
dans le nouveau moude. On'ena vu sortir suc- 
cessivement des étofîcs de sqie , des rubans, 
des galoDSj des dentelles et des chapeaux. 

Ces marchandises étaient à l'usage de ceux 
des métis des Espagnols qui n'éijiient pas as- 
sei riches pour payer les marchandises ap- 
portées d'Europe. Une petite ville fort peu- 
ptéfl, nonMnée,par les Espagnols Los-Angeles', 
est le centre de cette industrie. Toute la 
fayence , la plupart des verres et ciistaux qui 
se vendent dans l'empire , sortent de ses ate- 
liers. Le gouvernement y fait même fabriquer 
des armes à feu. 

Pour l'état moderne et la siiaatîoo présenta 
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' deSTo^ontaclures dansle Meiique.BOUS sonf 

mes encore -forcée de nous en ra|^rtcr à uQ 

auleur ^ui nous fournît tous le»' reoseigoe . 

muas les plus récens et les plus uiinutieux. ■. 



Étal actuel des fahriffncs , des mamifacturet 
et du commerce. 



■ Avant l'arriféè Hbs Espagnols , les ind'iT 
» i;èii€ti élaieiiL vêtus dans kis Gordillières du 

• Mexique, dans celles du- Pérou et «Je Quito» 

> Des hommes qui savaient fabriquer la bOK , , 
V tisser des toiles de eoton , ou fîler le |>oîl de 

» Làtnaa et de Vigogne, apprirent fucilemeoi 
» à faire des draps,- ntssi cette fabricaiion fut- 
» elle établie au Pérou; k Cusco , et auMexi' 

■ que, peu d'années après la conquête de ce 

■ pays , aussitôt qae l'on eût ioiroduît des brcr 

> Lis d'Europe en Amérique. 

> On estime la valeur du produit de l'induS' 

• trie manu&cturiëre de la nouvelle Espagne k 
1 4^ millions de livres. L'intendance do Gua* 

> dalaxara seulea fourui, en iSos, en toiles de 

> coton et en tissus de laine, pour la valeur de S 

• miUioDs 4o€ mille 3oo livres; en cuirs tan- 
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I nés, pour s ipiinons 199,235 litres; et en 
» Bavon , pour un million 4<^4>ioo livres : la 
» fabrication Au labac est un droit régulier. 
I Les frais de la fabrication des cigarres et 
» du tabac en poudre s'élèvent , année com- 
» mune, h pluâ de 6 millions soo mille livres 
■ tournois. 

» L'Europe, aroat peu, pourra tirer de la 

> soudé du Mi^xîque, csmme elle tire depuis 
» long-tcraa de lapotasse des États-Unis de l'A- 

> mériqueseptniilrioDBle. Les quarante-six fa- 

* briques de fayrnce que l'ofl complaît au 
1 Mexique en 1795, sesontréduttesàseiieco 

> fayeuce, et h deux en verres, fa cause du 
» basprîx delà pnterieet de la porcelaine d'Ri»- 

> rope.inlroduilesparleportdelaVéra'Cnix. 

» Les mines de plomb , assez rares dans l'A- 

> sie boréale , sont abondantes daus les môn- 

> tannes de formation calcaire .que renfertne 

> la partie du nord du Mexique ; celles du zinc ,^ 

> d'antimoine, d'arsenic, de cobalt, deman- 

> {;an6se , de mercure , de cinabre , de for ,"de 
» cuivre, d'élain, d'or, d'argent, d'énierau- 

* des , de rubis , de diamans , et de perles , 
i ne le sont pa^moins. 

«'Kn 1803 ,1e seul (tort de Cadix.* reçu des 

> différens ports derAuiérique.enprodiictiqas 
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, > eoloniales et en métaux précieux, pour la 

■ valeur cie 409 millioDS de lîrres tournois , ce 

> qui équivaut à l'importa lion totale de I'Ad- 
» ^lelerre en 1 790 , avec toute les parties du 
» monde, qui , d'après les listes présentées au 
» parlement , s'est montée à ^52 millions tour- 

> nois. 

> Si l'Asie ne jtrenait aucune part an com- 

> merce de l'Amérique, les nations manurac- 
» turières.de l'Europe trouveraient actnt^lte- 

> ment, dans les colonies ei«pagnoles, un débit 
, 1 annuel de 3io millions Soo livres tournois. 

> Cette imporl9ttoD énorme n'est balancée que 
» par 160 millions laS mille livres, valeur des 

■ produits de l'agriculture coloniale. L'excé-, 

> dent de l'importation , qui s'élèveà i5o mil- 

■ Jions 6^5 mille livres , est soldé en or et en ' 

■ argent, tirés des mines de l'Amérique. ■ 

Dépopulation du Mexique. 

L'indolence des peuples qui baliilent la nou- 
velle Espagne, doit être une des principales 
causes qui ont retardé les prospérités de celte 
région fameuse; mais elle n'est pas la seule, 
et la dilliciilté des communications doit avoir 
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beaucoup ajouté à celle ioerlie. La circula»- 
lion est contmuellementarrêlée par toutes le» 
enlraves qu'a pu imaginer uucactEnmistratioii 
injusle et liscalc. Il y o tout an plus deuxrî' 
TÏère^ i^ui puîssL'Ut porter de faibles canots , et 
encore dans de certaines saisons et pendant 
un espace de tents fort borné' Point d'iD- 
dusf rie ; on ne trouve quelques traces de che- 
min qu'auprès des grandes villt^s : partout ail- 
leurs il faut voiturer les denrées ou les mar- 
cltnndises 5 dos de mutet.-Poijr ce qui estTfa- 
^ile> ta tête des Indiens lient lieu de cheval, et 
les hommes sont dans le ptiys les meilleures 
bêles de sotnme.Dars la plupart desprovinces, 
la police fixe au voyageur ce qu'il doit payer 
pour le logement , les chevaux , les guides et 
pour la nourriture. Cet usage est barbare.; 
mais il n'expose pas le voyageur aux rapines 
<l'une mauvaise foi déhonléu , comme dans les 
contrées plus civilisées de l'Europe. Comment 
un pays ainsi gouverçé pourrait-il prospérer? 
l^n vain la nature, qui lui avait accordé des 
richesses végétales, lui avait prodigué en m£me 
tcms ces métaux qui représentent dans tous 
les pays tous les genres de richesses; des 
maîtres indolcns , des esclaves maltraités , 
mouraient avant le tems, et la terre dépeu- 
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plée r<estait san& culture. Jetons cepeadaiit 
de nouveau les yeux sur les richesses végé^ 
f aies de ce beau pays 'que nous sTons épuisées. 
. Voyons combien ii a produit et combien >l 
peut produire; et, pour ne pasuoûs tromper ' 
dans nos recherches , suiroos les pas de deux 
voyageurs exacts , MM. Je' Humboldt et H» 
Bercy. 

, Culture du Mexîi/ue. 

( Le.raste royaume du Mexique , soîgneu- 

• sèment cultivé', |)raduirait lui seul ( dit 

• M. Hiimbo]|)t') tout ce que le commerce 

• rassemble sur le reste du globe : le sucre , 
9 le caCé , le cacao ^ le coton , l'indigo , la co- 
^ cheuille ,,le froment , le cbanvi-e , le lin , U 
j soie, Içsfauilcsctle vil). Il fournimit tous ïe» 
■* fnëtanx, sanseu exclure le mer-cure même; 
y de superbes bois de construction. L'abaur 

• dahce du fer et du cuivre iàvoriserait le« pro- 

> grès de la navigation mexicaine. S! {«.manqua 
1 de port , depuis l'embouchure de Rîo-Alvara 
» jusqu'à celle de Rio-Bravo, oppose des ob»- 

> tacles difficiles à vaincre , cesobtacles a'exis- 

> teot pas du côté de l'Océan pacifique : Saînt- 

• François, dans la nouvelle Californie: San- 
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I Blas, dansi'iateDdancedeCuadartuutra.pi-ès 

* de l'embouchure de San-Iogo , surtout Aca- 
» pulco , sont des porlt magnifiques. Dans la 

> mer du sud, il n'y a que Coquîmbo, si-. 

> tlié sur les câtes du Chili , que l'on ose lui 
» préférer. Plus au sud. on trouve le port 
X de Reaixo , dai^s le royaume de Guatimala , 

■ formé, comme celui de Guyaqu'ïl , par une 
» belle et grande rÎYÎère. San-Zarate.trèsfré- 

> quenté pendant la bonne saisoif , n'offre 
» qu'une rade ouVertecomme celle de Tehuan- 
-» tekat. Les côtes orientales de la nouvelle 

* Espagne sont privées de ports de mer, car. 
t celui de la Véra - Crux papflequel se fait 
» annuellement un commerce de 5o à 60, 

> millions de piastres , n'est qu'un mauTaifl. 
1 mouillage entre les bas-fonds de la Caleta , 

> de la Galegaet delà Larandera. Il est curieux 
B d'observer que tes câtes de l'ancienne Espa- 
« gne offrent les mêmes désavantages aux. 
» navigateurs. Les babitans du Mexique se ber- 
X cent de l'espérance d'ouvrir au commerce 

■ lés ports artificiels suivans : au suddeVéra- 

> Crux.àil'embouchure des rivières d'Alvara- 

> do et de Guaxacualo, au norddeVéra-Crux, 

* au ïtîo-lampico, et surtout au village de 

> Sotto-la-MarinaiprèslabarredeSan-Ander.* - 
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Dépopulation. — Suite. 

Les premiers pas des Castillans au Mexi- 
que furcjit sanglaas, cooune toutes leurs dé- 
marches dans ce malheureux pays. Plus ils 
avaient de moyens* de carnage contre de 
malheureux hommes tout nus , plus ils abu- 
sèrent de ces terribles moyens; et au siège de 
Mexico et dans les autres expéditions entre- 
prises pour remettre dans les fers des peuplés 
désespérés qui avaient trouvé du courage 
dans leur esclavage, et dont le* crime était de 
vouloir briser leurs fers, vaincus et vain- 
queurs jonchaient la terre. Bientôt la dépopu- 
lation s'accrut par l'introduction de la petite 
vérole et parlesépidémiesde i545etde 1576, 
dont la première coûta huit cent mille habi- 
tans à l'empire, et la seconde deux millions, 
■ si l'on veut adopter les calculs des Espagnols, 
si amis de l'exagération. Il est d'ailleurs dé- 
montré que , sans aucune cause accidentelle; - 
le nombre des indigènes s'est sensiblement 
réduit à très-peu de chose. 'Selon les registres 
» dfe 1600 ( dit Raynal ) , il y avait cinq cent - 

■ nailte) indiens tributaires dans le diocèse de . 

■ Mexico, et il n'y en restait plus que cent dïx^ 
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1 neuf m'illQ six cent onze en iC4'' l'y f^» 

> avait deux c<:nt cinquante- cinq mille dans 
» le diocèse de Los-Angcles , et il n'en restait 
1 que tjuafre-vingt huit mille deux cent qua- 

> l'ante. Il j en avait cent cinquante mille dans 
1 le diocèse d'Oaxaca, et il n'en restait plus 

■ que quarante-tiuatre mille deux cent vingt- 
I deux. Noiis ignorons les révolutions arrivées 
» dans les six nuires églises ; mais il est vraî- 

> semblable qu'elles ont élé partout les mê- 

■ mes » 

Le philosophe sent une joie am{;re de voir 
les çlrocîtés ainsi punies; de voir les conque* 
t-ans, après une aussi grande dépense d'hom- 
mes, d'or et de crimes, s'étonner de ce que 
leur conquête diminue chaque jour entre 
leurs mains , et de trouver que, s'il n'y a pas 
eu une Providence htenfaisante pour défendre 
les malheureux Mexicains , au moins ya-t-il 
eu une Providence i^engeresse, pour frapper 
.de stérilité le pays conquis , et pour flétrir la 
proie sMiglante , une fois devenue la posses- 
sion des vainqueurs. 

L'usage oîi étaient, où sont encore les .Es- 
pagnols , les métis , les mulâtres , les nègres , 
de prendre souvent leurs femmes parmi les 
Indiennes , tandis qu'aucune de ces races n'y 
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a jaiûaisou presque jaiuuis choisi des maris, 
a conl:i'iI)uii sans doute ii l'aflaiblissement de 
celte iration ; mais cette luQueace a dû être 
assez borhéo. Des mariais laèlës ne sont 
rien auprès des effets terribles d'ime tyrannie 
permanente. 

I Compensation incomplète. — Hesciiption ds 
Mexico, 

On ne dissimulera pas qu'à mesure que lô 
peuple indigëne voyait diminuer sa bolle^et 
forte population, c^lle des races étrangères dé- 
générées et "indolentes , augmentait dans une 
progression très remarquable. «EniGoo, dit 
I Itaynal , le diocèse de Mexicono comptait que 
> sfpt mille deces familles; et leur nombre s'é- 
» leva, en 1741, à cent âix-neufmillècinq cent 
» onie.'Le diocèse de Los-Angelesn'encomp- 
* tait que quatre mille , et il s'éleva à trente 
I mille six cents; le diocèse d'Oaxaca n'en 
» comptaiirque inille ,'et il s'élevaà sept mille 
» cent quatre-vingt-seiz^e. » 

'Ces nouveaux habitans étaient aussi effé- 
minés que leurs prédécesseurs étalent braved 
et laborieux. ' ' 
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La culture des terres et rexploitation de» • 
mines dévoraient les tristes restes de lâ popu- - 
iation indienne. Tous les travaux manuels 
étaient dédaignés des Espagnols, des métis, 
des mulâtres, de» noirs même. Plusieurs vi- 
vaient de rapine et d'aumône; la plupart dans 
Toisiveté. Un grand nombre donne quelques 
momens aux arts et au commerce; le reste 
ett employé au service des gens riches. 

^a paresse s'est ainsi jointe à la cruauté , 
au luxe , à l'orgueil , S la débauche. C'est 
surtout dans la capitale de l'empire , que le 
contraste de ces. vices forme un ensemble 
pFus hideux. Mexico détruit par des guerres 
sanglantes , habité ensuite et reconstruit par 
les brigands ou les. conquérons qui l'avaient 
détruit, n'est encore qu'une ville très- secon- 
daire, bien que Cortèsluî-inéme, comme pour 
excuser les cruautés, l'ait fait rebâtir d'une 
manière fort supérieure à ce qu'il était avant 
son désastre.. 

• La ville (dit un voyageur) s'élève au mï- 

> lieu d'un grand lac dont les rive^ offrent des 

' ■ sites heureux, qui seraient charmans si l'art 

* y secondait un peu la nature. Sur le lac 

■ même , l'œil contemple arec surprise et sa^ 

■ tis&ction des lies flottantes , chargées de 
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B fleurs, d'arbres etJe Irtiits, Ce sont de» 

> radeaux formés avec art et solidité , |>ar les 
» iodigèDes , au moyeu de roseaux entrelacés. 

> et assez solides ppur porter de fortes cou- 

> ches de terre et même des habitations légè- 
»^rement construites. Quelques Indiens fmit 
B là leur demeure et y cutUveot une assez, 
j> grande abondance de légumes. Ces jardins, 
». singuliers n'occupent pas toujours le même. 

> espace; ils changent de situation lorsque ce, 
1. changement convieut Ji leur possesseur, * 

Des levées ir^s-lai^es et bâties sur pilotis, 
conduisent à la ville. C'est un aspect fort beau 
et fort majestueux que cejui de cette ville, 
située au milieu d'un plateau que de grandes , 
' montagnes environnent, et séparée de !a terre 
par une Vaste étendue d'eau , que traverse en. 
ligne droite une énorme jetée, et dont des 
barques , des navires , des bfitimens de toutes ■_ 
les dimensions couvrent la surface. 

Comment les vainqueurs n'ont-ils pas pro- . 
fité d'une si belle situation ? L'air qu'on res- 
pire dans cette ville est tempéré, presque tou- , 
jours d'une chaleur égale et douce. On y.peut 
porter toute l'année des vêtemens de laine , 
sans les changer avec lès saisons. 

Les moindres précautions suflïsent pour 
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garantir le ciloyen de la chaleur ou âa froid< 

Charles- Quint demandait è.uo Espa^ol 
^ni arrivait de Mexico , combien il 7 avait de 
tems entre l'hiver et l'été : Autant, répondit- 
il, qa'ilenùtiA pour passer du soleil à V ombre. 

L'avantage' qu'a cette -cité d'éirele cbef-Jleu 
\de !a nouvelle Espagne, en a successivement 
multiplié les habitans.En 1777. le nombre 
des naissances s'y éleva h cinq raille neufcent 
quinze , et «étui des morts ti ciD<| mille onxe; 
d'où l'on peut conclure que la population ne 
•'éloigne guère de deux ccQt mille âmes. 

Tous les citoyeos ne sont pas, opulens , mais 
plusieurs le sont plus peut-être qu'en aucun 
lieu du globe ; beaucoup aussi, avec de l'or, 
ne peuvent se procurer les superfluités do 
luxe. Ces richesses accumulées très-rapide- 
ment ont produit un efiét très-remarquable. 
La plupart des choses qui sont ailleurs de fer 
V oii de cuivre , «nt été éxécutéee avec liaient 
00 l'or. ■ 

On a fait avec de l'or des manches de cou- 
teaux-, des fers Je cberaux, -des étriers, de» 
clés, dos tables, des vases même* et desTaseï 
réservés aux plus vils oflices. 

Cette magnificence romanesque a jeté dans 
les mœurs une bizarre somptuosité. Des mîl- 
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liors d'esclaves 6nt serTÎ des femmes espa- 
gncHes dans leurs palais éclatans d'or ; elle» 
ne sont sorties que portées sur des lits de soie, 
pendant que l'on brillait des parfums autour 
d'elles , et que des mains nOîcieusos chas- 
fcaient les insectes de leurs lâtes chargées da 
pierreries : &q & tu des hommes riches no 
Se montYer en public qu'environnés d'un 
cortège (ligne d'un souverain, et dépenser 
îi l'occasion d'une fête plusieurs millions eu 
un seul jour; on a tu et on voit encore de« 
négresses, devenues mattressesde ces hommes, 
porter sur leurs habits le revenud* un empire, 
et des prêtres blanchir tous ces péchés à rai- 
son d'une somme donnée au& Églises. 



Luxe et maavais goût. 

Une ostentation incotmuo jusqu'alors dan» 
1rs deux hémisphères, s'empara du Mexiqur. 
Les citoyens de la plus riche cité du monde 
ne se conlenlèrcnt plus d'une habitation 
modeste, placée sur di« rues larges et bieii 
alignées;, il fallut, h la plupart , des hôtels , 
non pas élégant ni commodes , mais inï- 
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Oq nauUipIia les édi0ces publics; on lea 
Gt , comme 1& Vénus de ce maurais peqitre 
«Qcieo , riches et non pas beaux : l'architec- 
ture employée pour cer constructions ne fut 
OÏ gothique ni grecque, maUiunifornie, hsf- 
bare et maussade; l'unirormîté tue le génie; 
partout les mêmes fonlaines, lealnémes pla- 
ces, les mêmes ornemeusduplus mauvais goût. 

Des arbres mal choisis et d'uif vilaiD feuil- 
lage âtèrent aux promenades ce que des al- 
lées bien distribuées et des eaux, jaïliïssnntes 
auraient pu leur donner d'agréraeas. On bâtit 
cinquante -cinq couvents, d'une grandeur et 
d'un luxe révollans pour le penseur , d'une 
j>srbaFie d'architecture dégoûtante pour l'arT 
tiste. 

La dévotion^ des Espagnols avait élevé & 
tous les saints des chapelles maguiiiques et 
d'innombrables temples , où les trésors du 
glube entier élaicnt entassés, mais où l'on ne 
trouvait , parmi tant d'opulence , ni majesté , 
ni beauté , ni grandeur , et qui n'inspiraient 
pas , h ceux qui les fréquentaient , des idées 
et des senlimens dignes de l'Être suprême , 
qu'on y venait adorer. 

Dans cette multitude d'iiymenses construc- 
tions , il n'y a eu long-tems que deux monû- 
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tnens dignes de fîxer l'attenlioD d'un Yoyaf^nr. 
L'un est le palais du vice-roi , où s'a se mil le ot 
aussi les tnbuD.-iux, oii l'on fabriqua la moa- 
naie . ofa est le dépôt du vif-argent. Le peuple, 
que la famiae , parmi tant de richesses , fini^ 
ap jour par réduire au désespoir, le brùta 
>a 1692; OB le rebâtît depuis sur un meil- 
leur plan. C'est un carré qui a quj^tr.e tours 
et sept cent cinquante pieds de long^, sur six 
cent quQlre-vittgt dix de large, ^a cathédrale 
commencée en 1 675 , et finie en ^667 , ferait 
également honneur aux meilleurs artistes ; 
sa longueur est dequatre cents pieds, sa lar- 
geur de cent quatrervingt quinze, et elle a 
coûté 9, ^60, 800 livres : malheureusement. 
CCS édifices n'ont pas. la solidité qu'on leur 
désirerait. 

Digues , travaux contre les inondations. 

Mexico est sîlué dans un lac considérable , 
qu'une langue de terre fort étroite divise en 
deux parties, l'une remplie d'eaux douces , ■ 
et l'autre d'eaux salées. Ces eaux paraissent 
également sortir d'une haute montagne , si- 
tuée à peu de distanCQ de la ville* avec cçtte 
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différence que les dernières doiveot IraTer»^ 
di'S mines qui leur commimtquent leur qiia* 
lité; pliéHnoiènesemblable à plusieurs préten- 
dues merveilles udmiréeg des anciens Grecs. 
&l,iis indéppDdamtuPDt de ces sources ré^u- 
libres , il existe un peu plus loin qualYe petiU- 
lacs qui , daas le tems des orages , &e déchar* 
gent qu^ueTois dans le grand avec une vio' 
lence destructive. < 

Cette position était fort avantageuse pnot 
une ville ; mais les anciens habitans avaient 
toujours été expoRés h des inondations qui 
leur faisaient payer fort cber les avontaf^es 
que leur procurait l'cmplacementqu'ilsaraient 
choisi pour eu faire le centre de leur puîssaacei 
les maîsonsj attaquées dans leurs fondement 
par l'eau dévastatrice , croulèrent do Iputes 
parts : il fiillut remédier chaque jour Aix 
progrès de l'onde. Les bâtimens, plus pesans, 
«'cufoDcèrent ( quoiqu 'élevés sur pilotis ) en 
fort peu de tems ', de quatre , de cinq , de six 
pieds , dans un terreîn qui n'avait pas assez 
de solidité pour les porter: et la ville, moitié 
détruite, moitié abymée, n'offrît plus aux 
habitans ni ,uae demeure sûre ni us asile 
agréable. - ■ 

On essaya à plusieurs reprisesde détourner 
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ce» malheurs pid)lics; on dépenis de graqtlet 
- sommes d'argent pour construire des digues; 
'mais les directeurs de ces grands ouvrages 
étaîjîDt Espagnols ,' tous dévols, ifuelquefois 
prêtres, leplussouvelit îgnorans; iUn'iivaieni 
pas de connaissances suOiiiaqles pnur ache- 
ver ces Iraraux gigantesqufs; jamais il n'em* 
ployaient les méthodes les plus.offic*ces. Les 
agens duballCTocs n'avaient d'ailieurs ni asset 
d'activité, nj assez de.taleos , ai assez de £Èlq 
pour suppléer par leurs efforts, à l'incapa- 
cité des chefs. Ce fut un ingénieur nommi 
Hurtinet , qui eut eb 1601 , l'idée de cons- 
truire un grand canal que la cour jugea pré- 
férable à tous les moyens employés jusqti'à. 
cette époque; on mit tout en oeuvre pourexé- 
cnter le projet. Afin de fouraÎF à cette dépense, 
oiM'exïgea des babitans du Mexique le ci'u- 
Jiëme du prix des- maisons . des terres , des 
marchandises .impôt inconnu dans le nouveau 
monde. Après avoir ainsi taxé le peuple , et 
condamné quatre cent soixante - onze mille 
CQBt cinquante quatre Indïensà s'occiipor pt-n- 
.dant six mois de travaux les phisfaliiranx, on 
renonça à l'entreprise , qui fut jugée iniprnti-' 
çahle. La cour , fatiguée de la diiers^té di^ 
opinioDs et des troubles , que son manque de 
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parole occasionnait, arrêta en iGSi , que 
Mexico serait abandonnée et que l'on cods- 
truiratt ailleurs une nouvelle capitale- 
Ce pro)H était sage , mais, comme dit un 
homuie éloquent , ■l'avarice Hfui ne voulait 

> rien sacriHer, la volupté qui craignait d'in- 

> terrompre ses plaisirs , la partisse qui redou- 

• toit le^soini. touteè les passions se rëuni- 
» rènt pour^aire changer les résolutions dû 

> ministère , et leur espérance ne' fut pas 

• trompée. » ' 

Mexico resta ^poséli tous les outrages de 
Tonde. Il se passa un sîècte et plus, sans que 
le gouvernement s'occupât sérieusement de 
prévenir des ' malheurs , dont les peuples 
avaient à ^éiûir sans cesse. Ce ne Tut qu'a- 
près les plus grands désastres que les esprits 
se réveillèrent. On s'est déterminé , en 1 76S, 
à couper une montagne où l'on s'était con- 
tenté jusqu'alors de faire quelques excava- 
tions , et , depuis , les eaux ont eu tout l'écou- 
lement que la sûreté publique pouvait exiger. 

Ce n^st pas le gouvernement , c'est le com- 
merce qui s'est chargé de ce grand ouvrage , 
à' raison de Jî,3so,ooo livres. Lui-même il 
a voulu supporter tout ce que celle entra- 
prise coûterait; de plus» il a voulu que-. 
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(si UoD faisait des économies) elles tour- 
nassent au proGt du fisc. Cette générosité 
n'a pas été ime vertu d'ostentation ; il en a 
coûté 1,850,000 livres aux négocians pour 
avoir servi leur patrie", et les ministres t'ont 
■ souflert. On a long-tems projeté d'autre» 
travaux; le projet de dessécher le grand lac 
qui entoura. M(!xico a été long-tems agité; 
mais leschosesd'utîlité générale sont toujours 
les dernières dont* les gouvernemens s'occu < 
pent. Sans doute de- tels ouvrages dépens<!nt 
infiniment ; mais qu'est-ce que l'argent, quand 
il s'agit de rendre l'air salûore, de conserver la 
vie à ses semblables , d'éloigner les maladies , 
do multiplier les produits de la- terre? on s'oc- 
cupe de construire des églises , et on laisse la 
peste s'exhiilerdu sein des étangs; des pyrami- 
des g^élèvenl-, et le commerce meurt, faute do 
canaux; les caprices d'une favorite tirent des 
millioDsdu trésor, et desmîlliersd'indîgens en- 
tourent de leurs haillons sacali'chedoré^; dés 
réjouissances publiques soiitdcniié''sà grands 
frais , comme pour se moqurr de la misère du 
peuple sur lequel pèsent des impôts énormes; 
on gagne des bataille's, et l'état fait banque- 
route; on fait des tableaux, on érige des 
bronzes adulateurs , on laisse l'adminilitra' 
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' tîon'de \a justice fi'avilir enlre des mains ^tiil- 
lérs ,' et la mort établir son empire dana de» 
li&pilaox inrecls; c'est ce qui est arrivé h 

.Mexiuo. Celle ville antique, bien balte, heu- 
n'uscment située , le siège du gouTemement , 
le lieu de la fabrication des moposies , le sé- 
jour (îes plus grands propriétaires, le centre 
de toutes ies affaires importantes , est restée 
dans un état statinnnaire , faute de secmirs et 

.de soins. L'industrie n'a tiré son activité que 
d'elle-niéme , et aucune impulsion supérieurs 
ne l'e làvorisée. 

Rapports commerciaux du Mexique avec let 
Philippines. 

Cependant l'industrie des babilans eux- 
mêmes et t'ambition delà cour forin^cent plu- 
sieurs liaisons de commerce avec l'éipangfr. . 
.La première et la mieux connue de celles 
que le Mexique enlrelient par la mer du sud , 
a éii formée avec les lies Philipptoi'S. Pour fon- 
dfr une colonie aux Philippines , il liitiul sur- 
monter bien des obstacles; maïs la cour de 
Madrid , qui avsit cnoçti le projet d'un grand 
établÎAsrment en Asie , mit tout en œuvre pour 
le faire réussir. £lle sentit que,les richesses de 
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TAmérique attiraient si puissamment les Es- 
pagnols qui consentaient à s'expatrier, qu'il 
pe paraissait pas possible d'engager même les 
plus misérables k s'aller fixer aux Philippines, 
àmoins quel'oD i^e consentit à leur faire parta- 
ger ses trésors ; oa se détermina à ce sacri- - 
fice. La colonie naissante fut autorisée il en- 
yoyer tous les ans , dans le Nouveau-Monde , 
des merchandises de l'Inde, pour y être éclianr 
gées contre les métaux. 

La cour obtint le résultat qu'elle désirait : 
mais cette liberté illimitée eut des suites si 
considérables qu'elle excita la jalousie do la 
qiétropole. On parvint h calmer un peu les 
esprits , en bornant un commerce qu'on 
croyait et qni était en effet immense. * Co 
1 qu'il devait être permis d'enfaire dans lasuite, 
■ dit un auteur, fut partagé en douze mille ac- 
» tiens égales. Chaque chef de famille en avait 
1 une, et les gens en place uu nombre pro- 
I portionné cl leur élévation. Les communautés 
I religieuses furent comprises dans l'arraitge- 

• menf , suivant l'étendue de leur crédit oti 

* l'opinion qu'on avait de leur utilité. 

» Les vaisseaux qui partaient d'abord de 

> l'île de Cuba, et ensuite de celle de Luçon , 

> prirent dans les premiers tems la route du 

: s' 
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* Pérou. La longueur de cette navigation était 

> excegsÎTe. On déconTrit des vents alises qui 

> ouvraient an Mexique un chemin plus court; 
» et cette branche de commerce se porta sur 
t les côtes, où il s'est fixé. » 

Les rapports du Mexique et des Philippifies 
•ont devenus fréquens ; on expédie tous les 
ans dn port de Manille un vaisseau d'enviroo 
deux mille tonneaux. Nous sonmies obligés , 
ponr donner l'histoire complète du Mexique . 
de nous occuper de son commerce et de parler 
des Philippines. Les historiens n'oublient pas 
les expéditions guerrières qui tuent les hom- 
mes; ils ne doivent pas oublier ces expéditions 
' mercantiles qui lès enrichissent. D'ailleurs,-^ 
rapports commerciaux changent tesmœurs des 
peu^es : leur industrie et leurs habitudes 
sociales sont soumises au départ et au retour ' 
des vaisseaux marchands. Si le récit saAglant 
des horreurs de la conquête a été permis , 
que le récit plus doux et plus instructif des 
conquêtes du commerce me soit permis k son 
tour I Suivons donc la route de es navire , 
partidu Mexique, chaîné d'Espagnols basanés* 
«t. d'indigènes sans barbe. 

Le départ est fixé au mois de juillet. Après' 
**4tre débarrassé d'une foule d'tles et de ro* 
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DU MEXIQUE. Ijri 

chers , toujours incommodes , quelquefois 
dangereux , le galion fait route au nord , 
jusqu'au trentième degré ^■âatitiide; là com- 
menceot k régqer des vents alist^s qui le mè- 
neot à sa destination. 

hoo^-leta» il a été défendu, sous les peine» 
U» pjus gfAita , de ch^cher en avançant en 
mer, des rents plue forts et plus réguliers 
qui [H^ip itéraient la marche du vaisseau. 
C'fôt ainsi que , dans les états mal dirigés , 
détruire un abus est un crime , et sortir ds 
la roule tracée , une action détestable. C'est 
k ce bel ordre , émané de la cour d'Espagne , 
^'il faut attribuer le peu de succès des nari- 
gateurs castitiaoB dans ces parages. Voilb 
pour^jtwj cet océag , qui aurait .«Qert tant 
d'objets d'inslrucUoil et d^utiltléà des nations 
plus èeJutrées ou laoùis circoa«pecte8, ne lut 
a PAS iaoné une seule découverte pendant 
des sii^les eoti«Ps- Surchargé d'équipages et 
de mareb^ndiseg , le vaisseau restait six mois^ 
en mer ; depuis , on a beaoéoup abrégé cette 
trtgrvnée. Les nevigsteurs sont moins timides; 
île s'iovoifaeDt plus saint Elme , et ils osent 
£(ire voile pendant ta nuît. 
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jàcapideo. 

- ■ * 

Le port d'Acapuleo , où le Taistean aborde, 
a deux embouchures, dontune petite lie ferme 
la séparation; oo y entre de jour par un vent 
de mer, et l'on en sort de nuit par im veut 
déterre. Un maurais fort, cinquante soldats, 
quarante -deux pièces de canon , et trente- 
deux hommes du corps de l'artillerie, telle 
était , en 1 789 , la défense de cette place. ' 

Elle suflisait cependant à un port égale- 
ment étendu , sûr et commode. Le bassin, 
qui forme cette belle rade, est entouré de bau- 
tes montagnes ; on voit leurs sommets arides 
se dessiner sur un cie! presque toujours jau- 
nâtre et couleur de cuivre. Une atmosphère 
embrasée, lourde et malsaine, lesenvironne, et 
pèse sur les habitations de trois ou quatre 
cent familles de Chinois , de mulâtres et de 
nègres , qui servent de milice. Cette oi^ani- 
salion a subi de l^rs cbangemena. 

L'arrirée du galion a toujours été unéTé- 
nement pour Âcapuleo. Des négooîans de 
toutes les provinces du Mexique y viennent 
alors échanger leur aident et leur cocheaille 
«ontre les épiceries , les mousselines, les por- 
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(^elaines , les toiles peintes, les soieries>-les 
aromates, les ourrages d'orfèvrerie de l'Asie. 

C'est une singtiliëre chose que ce aaélange 
de lapopulatioa la plus malheureuseet la plus 
riche ; des commerçans les plus opuleas , et 
des misérables les plus nécessiteux. Là , pen- 
dant quelque tems, régnent ii la fois la fraude 
et la misère, la débauche et l'indigence, la 
richesse et les haillons, la rapine et l'abon- 
dance. C'est ]h que se consomment les plus 
audacieuses contrebandes de l'unirers. 

Ce singulier spectacle dure près de trois 
mois. Les commerçansi chargés d'or et fatigu^ 
de débauche, regagnent leurs {byers, et le 
galion reprend la route des Philippines avec 
quelques compagnies d'Infanterie destinées à . 
recrute^ la garnison de Manille.- 11 a été inter- 
cepté plusieurs fois par les Anglais dans *a 
traversée; une fois entr'autres par Cavendish, 
qui s'en empara en 1687 ; une fois par Kogers 
en 1709 , et par Anson en ly^^. Des richesses 
dont il est tout chai^, la moindre partie se 
Répand dans la colonie. 

( LtespBce immense que les galions avaient 
» à parcourir fit désirer , dit un voyageur, un 
» port oii ils pussent se radouber et se rafrat- 
> cbir. On le trouva sur la route d'Acapuleo , 
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174 KtJiVTtB DE l'uISTOIHB 

»'aux Plùlippioes , dans un archipd conna 
» sous le Dom d'iles MariauDes. » 

Si day cet ouvrage je m'écarte de teins^D 
tcms de la roule la plus directe , et si je suis 
lo peuple doat je parle dttas ses axcursieos 
et dans ses toiataîaes erreurs , le lecteur seusé 
s'apercevra du rapport iutime qui se trouve 
entre ces tuéiixv voyages, les meurs que je 
leux peindre et l'histoire que je raconte. 

JJes Marianaes Heareiix peufÂe H heureux 

climat. 

An moins l'épisode que m'oflr«Dt ici les lies 
Uariaiues . ressemble-t-i) Il l'un de ces point» 
do vue enchanteurs, qui séduisent le voyageur, 
et , eu l'arrachant ii sa route , le paient de sa 
peine par des beautés sans nombre : ce soot 
des rochers qui forment use chaîne depuis 
le iS**' jusqu'au sb™* degré. Sur ces roches, 
la nature a jeté arec profusiotî la plus douce 
v^ure , les plw belles fleurs , des eaux da 
cristal tombent en cascade , des arbres chsr- 
^» d« bouquets et de fruits dans le uiéme 
toms, des sites pittoresques , des oiseaux de 
toutefspèce, et des végétations d'une piquante 
•Uveisrté- 
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sir MKXIQVI. 17$ 

^, La zAne torride brûle Mi-desHis des Ma- 
riannes, et cependant l'air e>t pur, le çid 
serein, le climat tesapéré. < Oa y royait au- 
' » trefiHS dei peuples aoutbretuL ( dît uo écri- 
> vaio) ,- rien n'indique é'oji ihjUaieat aôrtia. 

■ Sans doute qo'its avaient été jetés pai* quel- 
a que tempête sur ces côtes, mai» depuis û 
» loag-tema, qu'ils aT&jeot oublia leurori^ 

■ gine , qu'ils se croyaient lea seuls })a]>itaBa' 
» iu monde. > 

Heureux peuples qtù D'entendalent pas dit 
«ein de leurs des le bruit triste et confus du 
tni(Hi4e civilisé I Saw luxe, sans guerre, saita 
nchestes, presque sans passions, leur culle« 
leurs h)i8,<JffBr gouvernement, était tout 
«iffiple diei eux. ils coulaient leurs jours dan* 
one.iadoleiue pn-pétuelle, et c'était aux ba- 
flânes ) aux Boix de coco, surtout au riqiaf 
qu'Us deraiMit ce malheiu* ou xet avantage. 

Le Rima , ou arîire à vain. "* 

Le rima , célébré par quelques f oyagstnaré 
««u« 1« nom d'arbre à pain , n'est pas micw* 
bi«n connu des botanistes. C'est un eribfa 
agréable à la rae, dont la lige élevée et ctrotlc 
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«e divise vers la cline en plusieuiv brancliësr 
■ se» feuilles soDt alternes , grantlies , fermes , 
« épaisses, sinuées profoùdément vers les , 
» Lords latéraux. Les plus jeunes , arAnt leur 

> développeoient , bobI enfermées dans une 
» membrane qui se dessèche et laisse, en tom- 

> bant, une impression circulaire autour de la 
» tige. Elles rendent , ainsi que tes autres pai** 

■ tîes de l'arbre, une iîquear laiteuse très- 

■ tenace... De l'aisselle des feuilles supérieu-r 
1 res sort un corps spongieux , long de six 
« pouses , tout couvert de petites fleuri mâles 

> très-serrées. Plus bas, oo ti^ouve d'Autres 

> corps chargés de fleurs femelles, dont le 
X pistil devient une baie alongée et remplie 

> d'un* amande. Ces haies, portées sur. un 

■ axe commun , sont sî rapprochées , qu'elle» 

> se confondent et forment , par leur aasem- 

> -blage , un fruit Irës-gros et de dix pouces 

> de longueur , hérissé de pointes grosses , 
1 courtes et émouasées. > 

Il parait qu'il existe deux espèces ou va- 
riétés du ric)^ L'uQ a le fruit intérieurement 
pulpeux, rempi d'amandes bonnes il manger, 
qui ont la' forme et le goût de la châtaigne. 
Le fruit de l'autre est plus petit : il n'a point 
d'amandes, parce qu'aies avortent lorsqu'il 
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est parfîtIlemeDt mûr : sa chair est molle, 
doucereuse et fnalsaine; mais quand on le 
cueille un peu avant sa maturité , il a le gbût 
d'artichaut , et on le mange comme du pain , 
ce qui lui a fait donner le nom de fruit h 
pain. Ceux qui veulent le conserver une ou 
plusieurs années le coupait par tranches et 
le font sécher au four, ou au soleil. 

Ce fruit, dont il se fait une exportation 
considérable , est devenu d'un usage commun 
au Mexique : une plante, un fruit peuvent 
changer les mœurs d'une nation , et la dé- 
cou«|f te des propriétés du tabac n'est pas l'un 
des points les moins importaas de l'histoire 
uiodeme. 

* 
Observations des voyageurs mexicains et 
espagnols aux (les Mariannes. 

f- L'usage du feu, disent-ils, y était totale- 
■ ment ignoré ; aucun de ces volcans , terrî- 
> blés arsenaux de la nature , qui laissent^ 
n l'empreinte de leurs ateliers ineffaçablem^nt 

• gravée sur la surface du globe. Par un ha- 

• sard extraordinaire , auoun de ces pbéno- 

1 mènes célestes, .qui allument souvent de» * 
6* 



t flammes déToranlesetiDattenduesdafistoÙ» 
» tes (Jimats, n'avait rétélé aux habit &bb 
« l'usage du feu ; ancim de ces hasards heu-' 

> Tcux <[uî i par frottetneiit ou par collision . 
li font sortir deltahinles éliùcelfes dé taat de 
* coi^s , D'arait instruit ces paisiltles Insu' 
i laires. » 

Les Toyageufs vJceDt avfcc surprise de» 
hommes qui n'avaient pas la moindre idée^ 
d'nti élément si l^miKef aux attires natidns. 
Pour le leur faire connaRre sens doute, ils brû'^ 
lèrentleurs cahanes, mirent le feu à leuH mois^ 
sons et il leurs arbres , e( firent rfttir quelques^ 
uns d'entr'eux. Toïlà quelle instruction et quels 
bienfaits répandaient ces voyageurs fLes pau- 
Tra| habitans virent avec effroi une substance' 
inconnue et dévorante, s'Attacher à leurs 
possessiotis et les détruire; ils la prirent pour 
un animal qui s'accrocbait au bois et qui s'en 
nourrissait. La vue de leurs compagnons brûlés 
ne les détrompa pas. Ils voulurent approcher 
de l'animal dévorant ; et , s'étant brûlés , leurs 
cris inspirèrent dp la terreur aux autres,. qui 
n'osèrent plus le regarder que de très-loin. 

> Garantissez-ooUs , criaient-ils,. de la mor- 
, > suredecettebêtesitePribleetsîcrueiie.qui, 

I par la seule violence de sa respiration , nous 
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* biesee et nous demie la mort. > CepeDdant 
its revinreot par degrés de la constergtttion 
défit ÎH dvaieat été frappés; leur en«ur se 
dissipa peu h peu , et qb les vit s'accoutumer 
enfia il uv bien précieux , àoai tous les autre* 
peuples eeonus arateat la possessioD kniiié- 
iuorialc. 

Les Espagnols, typaus de leurs femmes, 
treuTènefit bien plus fstreovdinaire eacttte 
la supériorité que le sexeleplusdéjicat-flraît 
prise sur le plus fort dsas les MarianBes^ jina- 
gÎBe» ces voyageurs conquéraBs, qui n'esti- 
idaîebt que la puisvaBCe et U t^aânie, ren- 
contrant la puissance entre les mains du sexe 
le plus faiBle> Là on ne faisait rien sans leuif ' 
iBveu;^les avaient la libre disposition de tout; ^ 
dans aacun cas, même celui d'une întidélité 
piAliquement connue, on n'était autorisé i> 
leur manquer; les égards qui leur étalent dos 
se rt^rocbaient du culte. Toute l'autorité 
était dans leiir^ mains; et pour peu qu'elle* 
jugeassent elles-mêmes qu'un inarî devait être 
remplacé , soit parce-qu'il n'avait pas assez de 
douceur , de complaisance et de soumission . 
. soit parce qu'il vieiUissak eu parce que }ei 
mtdadteB et d'autres circonsitances l'empé-' 
cbaient de plaire , elles .le reovoyaitlut ^nt 
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autre formalité .et cdntractaifht un oouveaiu 
mariage. S'il s'a^ssait d'une infidélité , elles 
M vengeaient en pillant la cabane et les pro- 
priétés de l'inûdèle époux. >. Comment des 

■ coutumes si l>izarres aTaient-cUes pu s'éta- 
1 blir Pdemande unphiiosopbe obseryatear. Si 
I l'on en croît les relations anciennes ou mo- 
* demes , les hommes de cet archipel étaient 
» noirs, laids, mal faits; îU'aTaient la plupart 
1 une maladie hideuse de la peau , malgré l'u- 

> sage jouriialier duhaîn. Les femmes, au coo- 

> traire , araient un teint assez clair, des traits 

■ réguliers, un air aisé, quelques grâces, le 

■ goût du chant et d« la danse ; est-il étonnant 

> qu'avec tant de moyens deplaire,'elle6 aient 
'> acquis uo çmpire absolu et inébranlable ? Ce 

» qui est vraiment extraordinaire , c'est qu'il 

■ y ait eu des contrées, et surtout descontrées . 
1 sauvages, où l'on aittrouvéune diiTérence st 

I marquée entre les deux sexes. L'uBanimité - 
» des hîstonens pourra~t-elle jamais étouffer 

■ les doutes que doit faire naître une narration 
» si peu vraisemblable ? s 

Il est une manière assez simple d'expliquer 
ce prétendu prodige. Il aura suffi'de quelque lé- 
gère apparence pour faire croire aux Mexicain!, 
igaorans et aux Espagnol* , amourevix de l'ex- 
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traordinaire , que cette bizarre coutume était 
passée ea loi : plus d'yard eorers les femoies- 
que cbez beaucoup de sauvages , quelque» 
coutumes particulières , voilk peut-être le fon- 
dement de ces narrations si pompeuses et si' 
romanesques. 

Les témtâgnages réunis de tous les écrî- 
Taini possibles ne sauraient prévaloir contre 
une loi bien connue , géniale et constante 
de sa nature. ■ Partout, excepté aux lies Ma- 
* riannes ( a dit un voyageur) , on a trouvé et 

> l'on a dû trouver lafemme sôumiseà l'bomme. 
1 Si l'on veut que je me préte'à cette excep- 
» tion, il feut l'appuyer d'une autre; c'est que, 
1 dans cette contrée, les femmes l'empor- 

> talent sur les hommes, non-seulement ea 

> ÎDtelligcDce , mais en force de corps. Si l'on 
» ne m'assure pas de l'un de ces faits , je 

> nie l'autre, à moins toutefois que quelque 
» df^me superstitieux n'ait rendu leurs per- 

> sonnes sacrées; car il n'y a rien que la su- 

> perstilion ne dénature, d'usage monstrueux 

> qu'elle n'établisse, point de forfaits aux- 

■ quels elle ne détermine , point de sacrifices 

> qu'elle n'obtienne. Si elle dit h. l'homme : 
a Dieu veux que tu te mutiles , il se mutilera ; 

■ ilell^ lui a dit : Dieu veut que tu assassines 
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» ton fils, il l*as«u>ii)era ; ei elle Lui R dît 

■ -uixlles Mariaoaeat Dieu veut que tu rsnpos 
» dpnmt la Semme , S naaipcné devant )« 
» Somme. La be«itté . les ttic» «t l'eepHt . 
» 4ims tautet les coatr^s du nwade afnir«g» 

* ou policé, prosternèrent u& }ii9)WA<e Uitt 
» ple/ài d'une feqiufei 

* Maif ces «<r»itii^p«rliiCplie)«â quelques 
k -kmatt» Q'étaUireot nuUe |MPt la: ^y^aDaie 

> géoérate du se^e faible Aur le swe roJ>^tei 
» L'homme oofumande k la feouue , «aêm« 
1 daB8 les paye où la leraGae con»Qian4e ï la 
» iiatî<uii. Le pbénomèse des Iles Mu-ianoies 

> serait dans l'iordre inorAl ce que l'équilitn^ 

* dedetiKpotd*ia^fU)x,»u^endul il desbrai 
» é^Ux de leviet*, serait da{is J'ordre ^yfî- 

■ ^ve ; aucune sotte d'autorité ne doit iHtUi 

> ameoer iilacroyitBcç4'<uBe'ah«imUtéiHais) ' 

> dira-t-oD , si les feiBioes ont mérité là c^td 

* atriâPÏté, par quelques serrioas isupoi^Bfit 

> doid la méivoire s'âst fterdue ? £h bioB I 
» l'homme , reconoaùsast Je preatîèdr jow , 
» ajira été itigrat le secondt « 

La trojuèqte chose r^uai^uabk daos le* 
Mananoes, c'était «a pross ou cwot> dont 
la forioe ùngulièee a -tomjowrs &té l'-atiMiliou 
deé navigateurs éctairés> 
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Xe Pross , Canot des Muryumsii — 
i$aires -et MatUKns, 



Ces (>e«|i4» occupaient des Iies«dpai4es par 
àti hiterv^les cMindérabtes. QBOfq|«e sans 
moyens et iàn»dé&ïrs d'écfavD^, ils tetdtiîeot 
commaBÏ^er entre eux. L'amouretlYio^î- 
tfliité nécessitaient «e«t-*ppoFt«. Usjràusairent 
avec le secours d'un bâtiment d'une sOreté en* 
Itère , quoique IrfeB-çctil : pPopreà toutes le» 
évolutions navales , aialgt^ )a simplicité de sa 
otMistmction ; si facile à manier, qae trois 
homraes suffisaient pour toutes les manosu- 
Tpes ; recevant le vent de eété , gsore de mé- 
rite aibsolunent nécessaire dans ces paragesi 
Le pross avait en outre l'avantage unique 
d'aller et de venir, -seBs jamais virer de bord, 
en en changemt seulement la veïle. Enfin il ' 
nwrebait si bien, qu'il faisait douze b quinze 
milles en inoîns d'une heure , et qu'il allait 
quelquefois j^us vite -que le vent. 

Ce pross , aj^lé volant-ii cause de sa l^è' 
r6té, est le plus parfait bateau qui ait jamais 
été imaginé; et l'invention n'en saurait étto ' 
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disputée aux habitans Ses Moriannes , puis- 
qu'on n'en a trouvé le mqdèle dans aucune 
mer du monde. Ils l'aTaieni cependant cons- 
truit sans le secours du feu , et sans aucune 
idée de la géométrie. 

Les Espagnols et les Mexicains ne surent 
pas]ft-o£lter de tous les arantages que leur of- 
fraient leurs rapports avec ces lies dont nous 
continuons l'histoire , trop curieuse et trop 
étroitement liée avec celle du commerce 
mexicain pour être abrégée ou passée soùs 
silence. 

Ils n'y découvraient pas de mines , c'était 
assezpour te mépriser. Que leur faisait le speC" 
tacle d'une nature vierge , si intéressante -en 
elle-même , mais si fade pour celui qui cher- 
che deJ'or et des esclaves? Long-tems mé- 
prisées, les Mariannes restèrent plus tran- 
quilles qiie les riches contrées oii les métaux 
se forment : on négligea de leur donner de» 
missionnaires et de les convertir à coups de 
gabre. Cependant elles eurent quelques mis- 
sionnaires en 1668; et les voies de la persua- 
sion se trouvant apparemment trop peu effica- 
ces , on appuya par des soldats tes prédica- 
tions des apôtres. 



, ., Google 



Nous avons fait remarquer dttat tout cet 
ouvrage, que des sauvages isoltJs , guidés par 
un farouche instinct, auxquels l'arc et iâ 
'flèche étaient même inconnus , qui n'avaient 
pour toute défense que de gros bâtons , ne 
pouvaient pas résister Aux armes, et aux 
troupes de llËurope. Cependant la plupart 
d'entre eux se firent massacrer plutôt que 
de se soumettre. Les Espagnols les tuèrent 
par le fer, et les firent périr plus inhumaine- 
ment encore par les honteuses maladies qti'iU 
leur communiquèrent. Une grande et terri- 
ble résolution naquit alors dans ces âmes sau- 
vages. Tous les habitans firent avorter leurs 
femmes , de peur de leur faire porter dos en- 
fàas esclaves; enfin la population diminua, 
tomba, s'anéantit, et le peu qui en restait se 
concentra dans la seule lie de Guam. 
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L'île de Guam, — ferta et bienfaisance d'an 
Espagnol. ' 

L'île de Guam , dont il faut que nous par- 
lions, a quarante lieues de circonférence; son 
port , situé dans la partie occidentale , a été 
long-tems défendu par une batterie de huit , 
canons. Elle est fermée d'un câté, par* une 
langue de terre qui s'arance denx lieues dans 
la mer , et de l'autre par un rescif de même 
étendue qui l'emlHrBsse presque cîrculaire- 
ment. Quatre vaisseaux peuvent y mouiîler li 
l'abri de tous les vents, excepté de celui 
d'ouest , qui ne sonfDe jamais violemment 
dans ces parages. 

C'est dans cette ile que les faibles restes 
de l'arcbipei se réfugièrent après le désastre. 
Quelques malheureux couverts de plaies mal 
cachées par des haillons, étaient les seuls 
débris de tout cet archipel florissant. 

Peu il peu cependant les Espagnols adou- 
cirent leur férocité, et les indigènes consenti- 
rent à vivre. A quatre lieues de la rade , sur 
les bords de la mer, dans une situation heu- 
reuse , s'éleva l'agréable bourgade d'Agana. 
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C'est dans ce chef-lieu de la colonie, et 
àam vingt-un petits hameaux distribués au- 
tour de l'itfl , que sont répartis quinze cents 
habitans ; car c'est à ce nombre seulement 
que s*est élevé» ia croissance de la population. 

(.'intérieur de Guam sert d'asile et de pfr- 
tnre aux chèvres , aux porcs , aux bœufs , aux 
volailles , qu'au tems de ia conquête y por- 
tèrent les Espagnols , et qui depuis sont de- 
venus sauvages. Ces animaux , qu'il fiiut tuer 
il coups de fusils , ou prendre au piège , for- 
Htuent la principale nourriture des Indims et 
de leurs t^presseurs , lorsque tout k cMtup les 
choses ont changé de face. 

Un Espagnol , honnête homme-, M. Tobias, 
homme actif, humain , éclairé , a compris en- 
lin que la population ne se rétablirait pas , 
qu'elle s'affaiblirait même encore, à moins 
qu'il ne réussit à rendre son lie agricole. Cetto 
idée élevée l'a fait cultivoteur lui^nême : à 
soi) exemple, les naturels du pays ont défriché 
les terres dont il leur avait assuré la proprié- 
té. Leurs «hamps se sont couverts de riz , de 
cacao , de mtôç-, de sucre; d'indigo, de coton, 
de frtiils , de légumes, dont depuis un siècle 
ou deux les conquérans, si fiers de leurs lu- 
mièret , leur laisuîeot ignorer l'usage. 
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Le biea fait par hasard , tourna au pro- 
fit de ceux qui le faisaient. Ces enfans, d'une - 
nature brute, long-tcms avilis et dégradés 
par la tyrannie et la superstition , ont exercé 
dans des ateliers quelques avis de nécessité 
première, et fréquenté san& répugnance leâ 
écoles ourertes pour leur instruction. On 
a vu dés êtres humains, passer presque suhj- 
tement de la barbarie h la civilisation, et ils 
ont .eDÛB été heureux dans un des meilleurs 
pays du monde; exemple et leçon pour les 
hommes qui veulent asservir les nations par 
l'ignorance. Ce sont les sciences , ce sont les 
progrès de l'industriS que doivent favoriser 
tous ceux qui ont intérêt à la docile obéis- 
sance des hommes. 

Cette révolution a été l'ouvrage d'un seul 
homme venu du Mexique. Nous sommes heu- 
reux d'avoir pu citer une belle action d'un de 
ces aventuriers dont l'histoire est toute cou- 
verte de sang humain. 

Conquêtes de la CaUforme , jointe à la coa 
(juéte du Mexique. 

L'histoire de la conquête du Mexique se- 
rait incomplète , si nous négligions de parler 
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de la Californip , dont la conquête Ta suivie 
de près , et oùnousallons retrouver nos ai'en- 
turiers cupides et braves , dans toute leur fé- 
rocité, et dans toute leur avarice. 

« La Californie est proprement une longue 
* pointe de terre, qui sort des côtes septen- 

■ trionales de l'Amérique , et s'avance entre 

■ l'est et le sud jusqu'à la zbaé torrlde. Elle 
» est baignée des deux côtés pat la mer Pa- 

■ cifique. La partie connue de cette pénin-- 
> suie a trois cents lieues de longueur sur 
« dix , vingt, trente et quarante de large. ■ 
Amsi s'exprime un géographe connu. 

II est impossible que, dans un si grand es- 
pace , la nature du sol et la température de 
l'air soientpartoutles mêmes. Mais il y a une 
observation vraie pour tout c& climat ; c'est 
qu'il est stérile , généralement sec et chaud à 
l'excès ; le terrain est tantât nu , tantôt: pier- 
reux , plus loin montueux , et plus loin en- 
~ core sabloneux , partout infertile. Aussi est-il 
peu propre au labourage et à la multiplicK- 
Uon des bestiaux. . 
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Du Pita Baya. 



I 



PanniJepetitDombFe d'arbres qu'on trwiTt 
dans c« pays, le plut atUe est la pita tûya , 
dont les fruits sont la principale nourriture 
des Californiens. 

C'est une espèce de cierge , qui , comme 
les autres, n'a point de feuîllci. Ses tiges 
droites et cannelées ont les côtes chaînées 
d'épines et supportent imsiédiateiiieDi des 
fleurs Uaschâtres , semblables à celles da no- 
pal, sur lequel rît la eochenîtie, ma» beau- 
coup plus alongéet. Les fruHs qui succèdent 
h ces fleurs ont à leurs surfaces des inégalités 
produites par la bas* subsislasto des écailles 
du calice. Us s<Hit de la grosseur d'un eeuf 
de poule , rouges en d^ers et remplis inté- 
neuremeot d'une' pulpe Manche, bonne à 
manger , plus douce et plus délicate que celle 
de la figue ordinaire. On trouve dans cotte 
pulpe de petites semences noires et luisantes. 
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De la Californie.' — Des mœurs des habitons. 
— AtnourJiUal. — Cilaiion d'un philosophe 
e'to^uenf. 

Les Espa^olg racontent qu'ils trouvèrent 
les CalifortiieDs bjen faits et fort robustes. 
Cependant ils les accusât sans ménagement 
d'une pusillanimité extrême, d'incon^ance , 
deparesse, de slupidité,et même d'imbécillité. 
A les entendre , ce sont des enfans , en qui lâ 
raison n'est pas encore développée. I^us ba- 
sanés que les Mexicains , ïls prouvent parcette 
différence de peau , que la vie policée ren- 
verse ou change entièrement l'ordre et lot . 
lois de la nature, puisque, sous la zone tem- 
pérée , un peuple sauvage est plus noir que 
ne le sQUt les nations civilisées de la zân« 
■torride. ' 

Avaut qu'on eût pénétré ehei les C^Iilbr- 
niens , ils n'avaient aucune pratique de reC- 
gion , et leur gouvernement était tel qu'on 
devait l'attendre de leur ignorance. Chaque 
nation était un assemblage de plusieurs ca- 
banes, plus ou moins nombreuses^ toutes 
unies entr'elles par des alliances , mais sans 
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aucuD chef. L'obéissance filiale n'y était pas 
piéme connue , quoique ce sentiment soit , 
sinon plus yif, du moins plus pur dans l'état 
de nature que dans celui de société. 

« En effet , dit un philosophe , les seconri 
» qu'une police régulière assure* à tons les 
,» individus chez les nations civilisées , les 

* jeunes sauvages ne les attendent que de 

> leur père. C'est lui qui pourvoit h leur 
subsistance quand ils sont enfans; c'est 

» lui qui veille h leur sûreté. Comment ne 
» rechercheraient - ils pas sa bienveillance? 

* comment n'éviteraient-ils pas avec soin ce 
» qui pourrait les priver de son appui ? 

> Un respect qui n'est point exigé ne san- 
» rait guère s'aiTaiblir dans des eofans qu'une 
» habitude animale, plus encore que le besoin, 

> ramène toujours dans la cabane qui les a vus 

> naître , et dont ils ne s'éloignent jamais h 
j de grandes distances. Les séparations que 

> l'éducation, l'industrie, le commerce, oc- 
1 casionnent si fréquemment parmi nous, 

> et qui ne peuvent que relâcher les liens dt; . 
» la parenté, les sauvages ne les connaissent 

■ point. Ils restent à côté de celui qui leur a 
» donné l'existence, tant qu'il vil. Coaunent 
j> s'écarteraient-ils de l'obéissance? lîîcn hç 
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• leur est impÀFteusemeDt ordonné. Poio^ 
». d'êlro plus libre que le petit sauvage. Il aatt 

> émauctpé; il va, il vient, il sort, il rentre, il 

> découche , sans qu'onlui demande ce qu'il a 
» fait, c© qu'il est devenu : jaiuais on ne s'a- 
» viserait d'employer Tautorîté de la famillo 
'» ftour le ramener, s'il lui plaisait de dij^a- 

• raltre. Rieo d« si commun dans les villes 

> que les mauvais pères; il .n'y- en a point au 

> fond des foréta.: plus les sociétés sont opti<- 

> k«tes , et p luxe , moim la voii 
-• du sang s'y e. 

» Lcdiraî'j idenotreéducation, 

1 sa variété,! fatigues, aliènent la 

■ tendresse d . Il n'y a qae l'expé- 

• pience qui e avec nous. Nous 

• sommes obligés d'attendre long-tems la re- 

> connaissance de nos soins et l'oubli de nos 

> réprimandes : te sauvage n'en entendit ja- 

■ mais dans la bouche de ses parons, jamais 
w il n'en fgt châtié. Lorsqu'il sut frapper l'a- 
» nimal dont il avait à se nourrir , il n'out 

■ priîsque plus rieif^ aj^rendre. Ses passions 
g étant naturelles^ il les satisfait sans redou- 

> ter l'œil des siens ; mille motifs contraignent 
1 nos parens Ji s'opposer aux n^ros. Croit-on 
I qu'il, n'y ait point d'enfant parmi nous à 

9 
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> qui le 'désir de jo«ir promptèmèitt i'aap 

■ gPBfiâe forinne ne fïsse troarer la <rie <le 
1 leurs pères tr<^ longue? J'aimeraïa ii me t« 
f perma^er. Le ccbot du sauvage, ii qui SOB 

■ père n'e rien ft taisser , est éto'aqger à cette 
» espèce -de parricide. • 

Pans nos foy4rB , Ses çkvm âgés rsloteiA 
Itwvent, au jugNnent de leurs enfans-; il n'» 
Mt ipas ai&sE -daus la* c^mpe 'du muta^ ~0a 
7 yiarle feu , et 'Vùii y attne haute -it^iDion 
de ia f rtidenc m laçtiR 

qai suppléent os sur les 

nuM des anti lojeuses , 

ciir Ites c&teS ] saisoDS et 

«or les t«D)S'p la pèche. 

te TieiR«râ n rticularW 

tts de «es ^fl _ jes? rap^ 

|)^e-t-il leV'OomlHrtsija'îl a livrés, les périls 
qu'il a courus, les embûches :qu'il « évitées^ 
s'éleré-t'il-ti l'exptîcatioB des |Jbéa«nèties le* 
plus simples de la nature? le soir,4sos âne 
nuit étoitée.à Tentpée de la eabané, leur 
trace-t-fl du doigt le-conrf des astres qui bril- 
lent au-dessus de leur tâte^ d'après les ccin* 
naissances bornées qu'il ^en a? H est admiréi 
S'it survient vnc tempête , quelqee révolution 
»ur la 'terre, dans tes airs, sur les-eaùz; tjaeU 
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qti« ^éneiBa«Bt . «gréable ov £lobe^ ? Tous 
' L'éCriwt : Notre père nwtB l'avait .prédit ! ^ 
U (oufliieHOD }MMV<9fi Qobâails, laïénération. 
pôurM(k«naaiiejensoHtsi%>n(>iUiés..L«'e'm''l 
ap^w:be 4e sas d«i»ik)F8 rownwni, l'ioquié- 
t«kâ« et la douWr #e (raigsveot aur les visaget, 
l«s larmes cMileot à m faoH , et up Long «ï^ 
lence règne autour de »a couche. On le dé- 
pose dans la tçrre , et l'endroit de sa sépulture 
est lacré. On lui rend des bontieurs aonueit; 
et dans tes circonstances iiopcH-tantes ou dou- 
teuses , on va quelque fois interroger sa cen- 
dre. ( Hélas I «Ut «a philosophe, les enifna 

■ siwM^vi^ ^ tant de distractions parmi 09us^ 

■ que lespëre^nsontpromptewent oubliés. », 
Gen'est'pAsquejepr^e)'a3ferÉl«t,sii|iyage& 

réiatciFilifénna>spliHsr7''^^l^^>p)'^^ il me 
' fienAle .que, depuis iaçondîtî(m de la nat^ire 
la^plus bri^e jusqu'i l'étfit l^e plus^iyilisé, tout 
se c<%mpe98e ii^peu-priis, vices et vertus, hiç^ 
etniauxphpîques. Dans la forât, ainsig^edAqç 
la so<^té, le bonhaurd'un individu p«ut êtr» 
' moins ou plus grand que celui d'un autre iiuU< 
xidu; qaais je soupçq^me que la nature a posa 
^es limites à G;eLui de toute pto-tipu con^d^-'' 
rable de l'espèce humaine, au-delà desquellen 
M 7 a à-peu^r^s.'jiVftuit ^ p<u^re qu'à g^goer. 
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Qu'onnous pardonne cette digression. L'hit- 
toîr« serait bien sèçbe sans la pbîlosi^hîè t 
elle serait dq colosse privé des yeux, comme 
PcJyph^e areuglé par Ulysse, Ces spécula- 
tions, ces rBÎâonaemeQs et ces vues philoso- 
phiques nous offrent un grand soulagement 
parmi ces récits uniformes et ennuyeux d'hor> 
reurs éteradieg. 

Conquête pTx^elée et tentée. — Citation. — 
Progrès de f industrie modeme> 

La soif des conquêtes croit toujours avec 
les conquêtes nouvelles; c'est l'avidité insa- 
tiable de l'hydropique. 

Le Mexique n'eut pas été plutât réduit et 
pitei&é , que Cortet forma le projet d'ajouter Ji 
sa conquête la Cahfornie. Lui-même il se . 
charma en iSsS de l'expédition , qui ne fut 
p^s heureuseï Celles qui se succédèrent rapir 
dément , pendant deux sièdcs , eurent le 
même aort, soit que les particuliers en sup- 
portassent les frais , soit qu'elles se iîsseni aux 
dépens du gouvernement; et cette continuité 
de revers a été expliquée par un historiei) 
fontemporain. * 

- a L'usage de lever les rues , les plans , les 
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* cartes de lieux qu'en parcourait, n'était pa« 

> alors fort cbmmuD. Si quelque aventurier 
» plus intelligent ou plus laborieux que sç« 

> compagnons écrirait une relation de son 
» voyage , cet écrit étai( rhrem'ent placé dans 

■ les dépôts publics; L'y mettait-on ? enseveli 

* dans U poussière; il était oublié. L'impres- 
» sion aurait remédiéàcetinconTénîeDt; mai* 
I la crainte que les étrangers ne fussent ins- 
» Iruîtg de ce qu'on croyait important de Ict^r 

- » cacher , faisait rejeter ce moyen de com- 

■ munication. De cette manière, les peuples 

■ n'acquéraient aucune expérience. Les ab- 

■ gardités se perpétuaient , et les derniers en- 

■ treprenéurs échouèrent par les mêmes fautci 

■ qui arairat empêché le «euccès des pre-. 
» mïers. > 

Voyez quels immenses progrès a fait l'in- 
dustrie moderne I Aujourd'hui la moindre dé- 
couverte est soigneusement consignée dans 
les narrations, dans des cartes, dans des re- 
lations : tous les journaux en parlent ; toute» 
les nations d'Europe traduisent ces nouveaux 
documens; touteslesoreillesen sont frappées, 
Ja jeunesse même participe h ces richesses. 

Les caractères mobiles , le canon , les ferret 
combinés par l'optique, les aérottati , le per- 
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rectioBnèment dq Is diinne , les nonreHe*' 
machines à» toutes espèces , le» merveilles de 
It' vapeur , la gravure , toutes ces conquêtes 
Je l'iodastrie ont attaché deï ailes et domié . 
un sceptre puissant an génie des découvertes, 
ipH ne verra plus se perdre anjoanfhai anCun 
Ait «ei précieux résultats. 

Prc^rès de l'industrie au JUexigae. 

L'industrie a fait les plus grands pn>grès 
jqi Mexi(fo« même. « Mamleomt , dit ub 
» toyagS^ tout récent , il 7 a peu de pays 
> dans leMpieb on a'exécirtc antiaoligitient un 

I nombre plus oonsittéraMi de grandes pièces 

■ d'orfèvrerie , de vases et d'orneaieiis d'A- 
-> glîses , qu'au Hexiqne : peur l'élégance et le 
n fini de t'exéeidioii , elles pettrent iwafiMr 

■ avec -toDt ce qu'on a fiiit de {idas Itesu en 
-> cêj;eB»e, daiM'tes états k» ptos' cÈnlisé»de 

■ )'Eurépe. On a exécuté récemtoeM , en 

II httmm doré, Aei aoàéMffeê et d'astres , 
» ornenaeas d'im grand prïx , pour 1« nooMièe 

» cathédrale de la Puebta , dont ï'éréque a 
» 95o,ooo lirres de rentes, ■ 
On a fait il la.AanTeIte Espagne â^aasii 
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beUë» Toitures qu'à I^onâres et k paris. Le» 
ébéahlei ; exécutent des meubles remarqua- 
bles (Mir leur forme , par la coi^ur et Je poli 
des bois que l'ou tire de la région équinoxiale 
yHSÎBe des côtes, surtout des forèls d'Opî-^ 
Kâ6a , Sa^L-Blas et de Colima. On fabrique des 
ciaveeiôs et des pianos jusque dans les pro- 
vmcias intentas , à Durango, par exemple, à 
«aa Iwiiea au nord de AJexico. 
' ■ Les tndïgèoefi , Gomme l'observe fort bien 
I M. de Hamboidt, fabriquent des ouvrages de 
. • biB)belotçrieeBboiseteacir&,^i pourraient 
* devenir un article d'exportation pour l'Ëu-r 
>! rt>f e, coioftte'le sont les boittes, l^s cuillers ; 
\ et les jouets d'eâraas, febriqués par les babv- 
■ tass.de Nuremberg et les moatagnards d« 
> Bctacbto]g«d«s et an. Tyrol. > 

Héroïifue et sublime entreprise des jésuiles._ — ' 
Re'puhîique chrétienne. — Gouvernement de 
la re'publùjue, ■^~ Expulsion des législateurs. 

Il 4tBH réservé à des prêtres d'acbever ce 
que des guerriers n'avaient pu faire. On avait 
egtîèreiaeDt renoncé h l'acquisition de la Ca- 
lifornie , lorsque les jésuites demandèrent en 
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.1697, qu'il leur fût pemys 'de i'entr^nrendre. 
Dès qu'ils eurent obtenu te conBentement du 
gouvernement , ih commencèrent l'exécution 
de leur projet, lis avaient bien senti^ju'il va- ' 
lait mieux gagner les hommes en les poliçant,' 
qu'en les tuant. Ils formèrent un pion de lé- 
gislation d'après des notions exactes de ta na- 
ture du sot, du caractère des babïtans, de 
l'influence du climat. Voilà une mission vrai- 
ment sublime. Ils arrivèrent chez les sauvages 
qu'ils voulaient civiliser, leur apportèrent dett 
curiosités qui pussent les amuser, des grain» - 
destinés il tes nourrir, des vélemenB propresà' 
leur plaire. Itlatgré toute leur aversion pour 
l'Espagne ,^ ces peuples se laissèrent gagna*. . 
Le cœur humain résiste dîûiciiement è co« 
démonstrations de bienveillance. Ils y répon- 
dirent même avec plus de délicatesse et d'ef- 
fusion que leur barbarie, leur peu de sensibi- 
lité et leur inconstance ne semblaient naturel- 
lement devoir en c(Mnporter. 

Ces vices furent vaincus ,en partie par les 
révcïrcnds pères, qui suivaient leurs projets 
avec la chaleur et l'opiniâtreté particulières à 
leur corps. Les jésuites, élevés dons tqute l'élé- 
gance des lettres , se firent charpentiers , ma- 
tons, tisserands, cultivateurs, et réussireal 
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par ces moj'ens à donner la conaaiataQco et . 
jusqu'àim certain point, le goût despremiec%. 
arts à ces peuples sauvages. On les a tous 
réunis successivement; en 174^, ils formaîent 
quarante-trois villages , séparés par la stéri- 
lité «tu terrain et la disette d'eau. Une belle 
action faite su . aom de Dieu est uoe cîioso 
si rare, quloo né peut ta voir qus comm* 
une merveille. 
•■ La subsistance de ces bourgades . a pour 
base le bétel, les légumes, qu'on y cultive; 
les fruits et les animaux domestiques de l'Eu- 
rope , qu'on travaille tous les jours h y mui- 
tiplier. Une espiice de république s'est formée. 
Les IndieEM ont chacun leur, cpmp et la pro- 
priété de ce qu'il récollent; mais ces en&nf 
Ûaprévoyans dissiperaient en un jourçe qu'il* 
auraient recueilli, si leur missionnaire ne s'en 
chargeait pour le leur distribuer à propos. 

lU fabriquent des étofTos assez fiaes; et ce 
^ui peut leur manquer est acheté avec les 
perles, qu'ils pèchent dans le golfe; avec le 
vin , assez approchant du Madère, qu'ils ven- 
dent à la nouvelle Espagne et aux galions. 
L'expérience a appris que l'îyresse leur était 
fatale, et que le vin ne. ppnvaît ^eur £lre hksi 
paai qu'ils ne, s'enivrassent. 
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Une doiuaine île lois fort sânplei seffisent 
fUMV co&daire cet état Bvissaat. Le mîisioii- 
naÎK choisit, po<r )n faire obwrver , l'homAia 
1« plus întelligent do rîllage , et c^si-ci peut 
infligerlefouetetlafimtnirlesseatechâliment ' 
qae \'<m cotmaiMe. 

AJmirabte »pectacl« , que celui de celte ré- 
publique ehrétîenne , «ondaite comme par iw 
chef mysténeux, dans la simplicité la plut . 
'girandel • 

Le lecteur qui sent qaelquea rertas a« fotid 
de soD dme , et itt^m tes spectacles atroces ne 
' suffisent pas , ne m'accusera pas <te m'arrâter 
ici trop loB^tems. Trop de scènercrnelte* ' 
dé destraction ont jusqu'ici aSSçé nos re- 
gards, pour qu'il ne nous soH pas pem», 
de tes fixer un moment sur^ des travaux ina- 
pires par l'hutiianité et dirigée par la bienfai- 
sance. Toutes tes autres conquêtes des Espa- 
gnols ontété faitesparles armes. NoasD'aTcus 
TU que des tiooimes qui égot^aient des homr- 
mA , ou qui les éludaient de chaînes. Non* 
A'arons IrouTi au Mexique , dans I«» dirersee 
proTtnces conquises, et asx diterscs ëpoqoM 
de la coqijpiéte, que perfidie, férocité, trafaî~ 
son, avarice , et tous les crimes auxquels o& 
est porté par ]s réunion et la Tiotence des 
• 9* 



jMtNi» d&éaées. Lt |4uBiede l'hittorieB 4* 
Mexique m voit que da s«Bg . ae trace qif« an 



V«îe^MriKiwnl \m psji qai apparlientaux 
. Espagnols, ajouté aa Mexique, pacifié par 
4es prêtres st conquî» par la raiaon teule : 
«sseyoB^notts et respirons. Que le spectacle 
^e l'iaitoGeiKe et de la paix dissipe les idées 
lugubres dtHBt bcus tToas été josqu'b présent 
obsédés , et ioul^;e hb moment notre âme 
dft seulimeûs d<iuloureux qui l'oiit.si cons- 
tamment oppresfiée , flétrie Et décbirée. Elle 
est trop peu durable cette vive , délicieuse }wii»- 
«aoee . pourvue je ne me bâte pas de la Sai- 
sir, L'historien rencontre à chaque pas cas 
grandes catastrejdie's de la native ou dos so- 
ciétés, ces horveurs, ces coatbats, ces révo-. 
JutioM , toutes cvB images de désolation qui 
remi>lî«seat l'âue d'un lugubre plaisir, et font 
couler des pleurs mbitié amers , moitié doux. 
Hais il renceotre peu de ces charmans ^o- 
tacles de bonheur et de philosophie ; et quaad 
^les trouTe, souvent il les abandonne. Ce qui 
est sage est calme, et le bonheur sentait. }l 
faut des sensationsàrbomme, et l'homme en 
cherche i tout prix. Un génie -suhlimo peut 
seul ioléresKr le cœnr liumoiB à des Ubieauz 
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de fùx et de félicité. B«rnardiir, Jeftn-Jac- 
qucs, il n'a fallu r!ea iatita que tos âmes Ter- 
tueuses' et vos lupérîeures îatelligenCes , pour * 
nous forcer à lire quelques pages cooiao'éee à 
peindre le bonheur de la vertu ] ' . 

11 n'y à dan» toute la Californie que deux 
garnieons de trente hommes chacube ; et nn 
soldat auprès de chaque missionnaire. Ce» 
troupes étaient choisies par les législateurs et 
il leurs ordres , quoique payées par le gouver- 
nement. La-cour de Madrid n'avait pas*Vu 
d'iocooTénient k laisser, ces faibles moyen» 
i des prêtres qui avaient acquis sa confiance; 
et on l'avait bien convaincue 4iue c'était le 
•eul eipédient qui pût préserver ses nouvelles 
eonquêtes d'une oppression entièrement de»- 
.tructivc. 

Tel était l'état des choses, lorsqa'en 1767 
la cour de Madrid chassa de la Californie lei 
jésuites, comme elle les expulsait de-ses au- 
tres provinces. On aurait bien pu épargner, 
dans cette proscription générale, ceux de tous 
les prêtres du monde qui avalent le OHedBt 
mérité des hommes, sur les deux rives de la 
mer jusqu'à la chaîne de montagnes qui lie 
la. Californie k la nonveUe Espagne. Ils tou- 
laieat étendre leurs V'avaux et stabiliser leur 
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républîqae ; ils eapéraient élerer l'«mptre dont 

ïÏ9 multipliaient les'sujels, à'iu) degré de|pu)»- 
■ance qui lui permit de rotr .d'un œil Iraur 
quilleia navigatioQ des Busses et la ^courerta 
du passage que les Jonglais );hercaflot depuis 
Bilong-leiS9aunord-oue8t.Quelleqiie9oitram- 
bilîon qui a dirigé les jésuites , on ne peut 
ici Jour 'refuser sou âdmiralioQ. Hs ont e^é-. 
cuté de^ grandes choses pour le bonheur d« 
leurs seiiil)labW> 

Coviment la Californie demeura au JHeritjue, 
et quels rapports sont établis entre les deux 
fa/s.; — Projet du cardinal Albe'n>ni. 

En att^dant que les vastes spéculation» 
de ces pères soient ou anéanties totalement 
ou reproduites , la Californie sert de lieu de 
relàebe aux vaisseaux qui vont des Pbilqi-T 
ptncs au Mexique.. Le cap Saint-Lucas, si- 
tué4i l'extrémité méridional» de la péninsule f 
est le lieu où ils s'arrêtent. Ils j trduvent un 
bon port, des ra&atcbiasemeDs et des sigoaiui 
qui les averUasont s'il a pem quelqu'ennemi 
dans ces p^vges ; tant les hommes sont 
ràligéê à «e redouter l'un l'autre. Ce fiit ea 
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■i7$4 que 1« galion yaberda pour la p^edù^ 
-'foU; ses otife» et se* BesoMs Vy eat toujouri 
ataetié def«M. 

TotfB Ie§ ^NTKVBeiiMns de TËtov^e ont 
•d^lé l»»yst^me àe teoir les «a^me» dan 
ta dépeDdaace la plus ftbiohie d« b> mMro' 
pôle; auiti le cabieet de Madrid a-t-Il pes- 
dfttit Isng-teois apporté de« obstacles mx Uai< 
•ODS nécessitireB da ^xîque ayec l'Asie. Loin 
de penser comme eux , Al béron» Taillait don* 
ner b cette liberté uae exlentton illimitée. 

(H me parait très-sage , dîsait-il , SeSaire 
» babiller les deux Amériques par les Indes. 

> Les colons seraient vêtus plus âgréable- 

> ment, fa meilleur marché, d'une manière 
■ plus analogue au climat. La guerre de l'Ëu- 
« ri^e ne les exposerait pas k majiqaer sou- 
» vent des choses le» plus nécessaires. Ils sé- 
» ranat plus riches, plus affectionDés à la ps- 
» trie prÏDcipde , pins en état de se (^fendre 

> EoôtPe les eânemil ^'elle lear attire. Ces 

> ennemis eux — iBéencs sérBÎeAt ttoîns re- 

> dftutables, parce ffa"i» poivraient peu k 

* peu tea forces ^m t'«p'pTOTtsionoeiB«Dt da 

* Mexi<;ue et du Pérou ietit proewc. Enfin 

> l'Espagne , en percevant sn^Jes Bwrcfaun- 

* dises ■ de» Indes les mêmes droits qq'elk 



» perçoit sur cellfi* qm foarnîssent bm riratiXr 
> m perdrait aucoiu] branche de ks rev eau».; 
» elIs poainU mètae , si le> beaoins l'eù- 
« gawnt ; ïpbtemr de ses coJoiiies d«s MoMrD 
• qu'elles n'ont actu^ement iii I*vok>até ni 
» le pearoir de hii fomiir. * 

Ce»^Rrolea mêmes, cons^^ iêit» l^c«r 
retpondance d'Albéronî, |»roaTeBt eombien' 
arait d'étendae , de finesse et de force , l'es- 
prit du vtenx prélat ; mais ce ipi'il ne di- 
sait pas allait plus iom «ic«re que ce qu'il 
disait, H aralt des projets bien plut vaste* 
< que ses avem. 

Les Tues do ministre bardi et entreprenant 
s'étendaient d'une manière bien fiai gîgaB' 
tesque. It roulait que la métropole eUe-m6me 
fermét des liaisons immenses avec l'Orl^t , 
par la voie des colonie* d'Amérique. Selon 
lui , les PhiKppines , qni juiqu'alMs araient 
^yé un tribut énornle & l'aclÏTité des natioiM 
européennes ou asiatiques qui leur portaiesl 
des productions de leurs manulactures , pou- 
vaient les aller ebercïier sur leurs pr^H>eBvei9- 
•eanx, et les obtenir de ia pi'emitee /atia. 
En livrant la même quantité de métaux que 
leurs coneiirr«D8,lesfaabitans des lies ache- 
teraniDt è meilleur marcbé , parce que cai 
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métaux Tenant dîrectemeht'cTAméNque, »»- ' 
raient moins supporté do frais queiceuxqu^ 
faut Toiturer dans nos régions Aaqt de leur 
Aire passer aux Indes. • Les marchandises 

> embarquées à Manille, dit-il encore dana 
t sa correspondance, arriveraient à PaAamx 

■ sur unejïter constamment tranqnïHe, par 
» une ligne très-droite et avec les mêmes 
« vents. Au moyen d'un canal très - court , 

■ sollicité depuis long-tcms par le commerce, 

■ on ferait ensuite arriver aisément les cargai- 

■ aoDS fa l'emboucbure du Cbagre, où elle* 

> seraient chargées pour l'Europe. ■ >■ • 
Beaucoup de nations avalent iptérêt fc n« 

pas laisser l'Espagne arriver au point de ri- 
chesse et de prédominance oii Albéronï vou- 
lait la conduire; aussi troura-t-il des obsta- 
cles sans nombre auxquels il apposait une fer* 
' meté inébranlable ; la hardiesse de ses com- 
binaisons s'entourait de précautions et de 
moyens, fa mesure qu'il rencontrait un en- 
nemi sur sa roule. 

Lcmonde.entier avait les yeux fu.es sur AI- 
bérôni, sur l'Espagneet sur le sort du Mexique: 
les uns, enthousiastes du ministre, n'avaient 
point assez d'admiration pour ce génie extraor- 
disaîre qui ressuscitait pour ainsi dire de sob 
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ioufQe une moniirchie expirante; «TauEres , en 
plu^ graad nombre , «e voyaient , dans ce* ~ 
projets si grands eu apparence , que les délire» 
'dHine im^ioatioD déréglée qui s'exagérait le» 
ressources ^uo él|^t ruiné, et qui sejjtf'omet': 
tait des merreillea de ses rem&desempiriques. 
(11 veut (disaient les journaux du lems ) 
donner le commerce du monde entier & une 
nafioD sans commerce, sans industrie, sans 
marchanda, et réduite depuis deux siècles h 
rimpoEsLbMité. de. faire même un coDunerCQ 
mesquin avec l'Europe. ■ . - 

Cependant, au milieu de cette.fermeDtatîoo^ 
Albéroni fut di^acié. L'univers ébranlé tt 
reposa peu h peu^lousKS projets mouroreBtn. 
L'Espagne demeurai immobile dans sa^area»* - 
et dans son igaôraace. Les deux mondes Vi-!- 
rent. tomber avec étonnement le coloése ^ ~ 
t'était promis de les éhranler. 

On peut comparer l'histoire. à un immense 
réseau dont il est ïn^msible de toucher une 
inaille sans en faire tressaillir toutes les par-^ 
ties. La seule histoire du Mexiqueet de ses cou- 
quéransnous aforcés àciter plusieurs lles-sau- 
TBges; à parler du commerce et des relations . 
commerciales du nouveau royaume; i^ revenir . 
an Espagne et à pénétrer dans le cabinet du 
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Mrdînat-nÏRiBtpe; i étudier. le politique de 
f Europe, at à jeter un •oup--d'«^ sur 1b cj>iQ- 
ttetfce dtt flMBd*. 

Des côtes du Mexiaue, et des communications 
entre le Mexique et le Pérou. 

Jt^rferav^paelédii commerce-, eipor cos- 
sé^eat de la narigatioa. du Meut|ue . p«rl«Ds> 
de t'étot ph^îqàe en ses côtes. Ëlfea ae nea- 
■embleot pos à celle» da Pérou (i) , oitle voi- 
tisege et U liaaKeup d«t CMHliUitee» fopl.ré- 
0aev utt^rioto» éieracl , de» t«Mi i^^dImn 
•1 dooa. Los OMHitagDc» 0H«i:aeBt sur l'aie une 
vêAukois» ifÊU les Bab»alirte»a:'cint pas-a&sCd 
soi^BeasesKiit appi:écîé6..A4>vè> Panama, F^t' 
WgaplièM B'étuit plna intsrronpae pac cette 
|>rodigieuse chatne de Huntagoea , le climat - 
dewiaat difi^raot. 

Laiu>¥igaitioD««t facile et sâre d»M ces p»-^ 
ro^ dcpois le milî«a d'ectalire (us^'à b fin 
de ma> : maïs dnriotl le reste de l'aunéa , Im 
e»i»es et les Mr«^g j r^damt 4kenialiv«aMib . 



oellei du Meiiipie. 
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Iâ mer calme, immobile, orageui#Maoge- 
reuse. 

La côte qui borde cet océan' a six cCTU 
lieues. Autrefois, il ne sortait des rades que 
la saturé y a fermée», bî un bitimeot pour 
le commerce , ni un caQol pour la pêche. Cette 
inaction était bien es partie la suite de l'indo- 
lence des peuples ; mois ht funestos- di^osi- 
tttms hités par la conr de Madrid f «Tweot 
plas de part encore. LvcvmmnnicBtita eatr* 
les empires des hicasetde M euttaum a ^der» 
''nus prorinces et^agoeJes , fîit Ubn àâm» le* 
premiers ttta» fome ht mtir du sud. OW k 
-borna qvelifae tome après à dtem mTifeW 
m« fiit aitsofaimeDt profaib^ en r656. ' - 

Xfes repfésentRtioii* Jiannuntiis et.téit4téefl 
déte i'mmè rwrt & la roBirir an Jrout éfma^iem*- ' 
flfecle, mais avec d«s i^trielieBf ^uï la ten- 
daieiit dbH«. < Cv «'est, A.ud bistoriea, 
> qu'en 1774 ^'(1 a été pennî» h Viatiri^ 
» que mëfidioBale et septentrionale de' faioe 
■t teus )«8 étiuages que knn- intèrÂl motuall 
■■» pou^nàt ^Mporter, > L'imîvers estiér a 
d^hi tiré éé grands vrsMages de e» naMTcl 
'<wdra d* choses. tictrétK l'avait demandé d» 
puift lolig^tems, en prédiiaotqa'il serait plua 
utile au pays de Guatioiala qu'à tous lAs. anlm . 
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■ Cette audience dommo sur douzelieues I) 
I l'ouest, soixante k l'est, cent au nord, et 

■ trois cents au sud. St^ ou huit provinces 

• ferment cette grande juridiction ; celle de 

> Costa-Ricea est très- peu peuplée', très-peu 

> cnltirée , et n'o0re guère que des troupeaux. 
» Une grande partie des anciens liabitaos s'y 

• sont jusqu'ici rsfusés au joug. Six mois 

> d'unepluiequitombeentorrenWetsixnioii 

> d'une sécheresse déroraBte , affligent Nica- 
» ragua régulièrement chaque année; ce 
» sont les hommes ks plus efféminés de la 

■ Boarejle Espagne, quoiquelesmoinariche». 

• Les Castillans n'exercèrent nulle part 

• plus de cruautés qu'à Honduras; ils en &- 

• rent un )fésert; aussi n'aa tire^-tm -qu'un 
a peu de café et quelque salsepareille. Véra* 

■ Paz était en possession de ftainûr à l'an- 

> cîen MexiquB les plumages écértana dont on 

■ composait ces tableaux si long-tems raolés; 

• la province a perdu toute son importance 
I depuis que ce genre d'industrie a4|té oban- 

> Aoani. 



tjj,Googlc 



J>V ItEXIQCZ. 4l3 

' « Soconuaeo n'est coniHi que par la perfec» 

■ tion de son cacao. La plus grande partie ds 

> ce fruit sert k l'Amérique même. Les deux 

• cents quintaux qu'on eo porte en Europe 

■ appartiennent BU gouTemM»fii)t; s'il y en a 

• plus que la cour ne peut consommer , on 

> le vend au public le double de ce que coAte 

• celui de Caraque. » Ces' documeas, em- 
pruntés à un Toysgeur espagnol, ont été con- 
servés par noue dans tonte leur inté^ilé. Obli- 
gés de citer difTérentes autorités pour donner 

. il cet ouvrage toute l'authenticité dont il e8| 
susceptible , nous empruntons encore k un 
ïoyageur des détails curibux sur le commerc* 
de plusieurs autres intendances. 

Commerce de plusieurs intendances, 

. * Lorsque les Indiens, au nord du Balsan de 
Asapimi , veulent établir un commerce d'é- 
cbange avec les Espagnol» , ils plantent le long 
du chemin qui mène de Cbihuahua à Sant«-Pé 
de petites croix auxquelles ils suspendent une 
poche de cuiç avec un.peu'de viande de cerf ; ^ 
au pied de la croix se trouve étendue une peau 
lie buQle, L'indieo indique par ces si^ei , 



, ..Google, 



«l4 BEACTil BB l'bISTOIRB 

qu'il désire^mnmcer sMc cem qui adorenl 
U eroù; il offire «lii voya^w dhrétieit une 
pean ^iir stoît des oomeitibles dont il ne iks 
point U qoentité. Las ttAiat» def pnésidios bu 
pottei «ilHaim , qui «itendent le lai^i^ 
biérioglj^ibîqiie des IndieD) , preia^IafAAu 
de bufile , et laissent au pîed de in «reix de la 
viaode latée. Que poun-a-t-rf» dire ooaàre ce 
»)«tème de comioeFCe , sinon qu'il inilique ua 
mélaDge exlnordioair* de bonne foi plutât 
qne de mtfance , puisque ces gens ne se com- 
jpten^aieQt pas s'ils se parlaient, ce qui pour> 
rait'încMioiiner des rixe* entre eux? > 

Noiwelle Biscaye. 

' iLa nouvelle Biscaye produit du blë,.des 
» vignes, des oliviers , du maïs , des légumes 
t et des fruits d'Europe , du Bn, du «baiwre. 

■ On compte dan» la jiouwlie Bisci^ une 
» cité, Darango : population, )5,ooo ânes; 

* sÎK villis : Cfaîhoafaua , 1 1 ,600 ; Sassuan 

■ del'Rïo, io;9oo,' nombre de Dios, 4i,8f>o; 

■ 'Papas-puiaro, 5,6oo.; S(4till«. -6,000; M«- 

* pim>s> S.Soo ; PuTas, 3,6oo ; 6an-Pedîe de 
» fiatppilai, &,qoo;. San-jost^bdel Parrai-, 
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* 5,</Sé; SantB-Ro«a4e'CMiqaiHaobi>Mt,7oot 

• GuarisMiMiy, |,8ooj -pbsieure nlli^;es et 
» -ppéaidîos. » 

Soitor». 

■ :^ 

- ■'L'intendance'de la Sosor», Sont la pIu<M]i>> 
tentrionale porte leiioiD'del'!inoria,'& cauae 
d'une tribu nocobreuw d'Iodiens Pimas qui 
l'ha&Hent , se divise en 'Primeria Alla et -Pri- 
meria Basta. Le temîn montueiK de la Pri- 
mena Alla est le ch^jk^ l'Amérique septea- 
trioDale. Tous les ra^ê et niëuie des^Uînes 
y contieQiieDt.de l'ot delavagc disséminé dans 
des terrains d'alluvion. Les Espagnols , dans 
Jeai» ^netrefe avec lesjialÂtafi» de ce pa^s , 
C«iA4)Cacé«)s en 176^, eïter^ûnées en. 17^1 
par la souraÎBsîoii des ■indiens , découtciwot 
àCtinegueb' une plaine de quatoree Jleuesd'Â- 
tendue, daBslaquBUsiktrotrTèriBQtHOâ^aQde 
quantité d'ov en gros tDorceaiix ,' qâi^'étaiept 
qu^à la profixtdeur de seize p(tuo««.< - 

Depuis on a découvert des mines d'or non ' 
nMMM riches.' On a troiivé dès pépites d'or 
pur , d'un poids de deux & trois kïlogPAOune». 
pJu««uiiDrd,tair la rivé droite du-fiio-de l'As- 
ceninonr la âation des Sons, Indioss belti^ 
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qaeux,. ticcupé tout le pays. Cette p^^viac* 
«st célèbre par des rsioes quj attoal«ilt uns 
ancienne civilUation ; elle produit du b^^ du 
maïs, des fruits , des vignes , un peu de tabac. , 

On trouve daB8.ies bois des cerfs, du gï- 
^fcier, et des oiseaux de passage. On compte 
4^m l'intend^Dce de. U Saudra .une ctlé, 
Arûpfl •* population, 17,000 âmea;et les vîUci 
> suivantes: Sonora; population, 10,000 «ipes; 
Prostîmarci, Sgoo; €uliacan. gaoQi CinalTa, 
^000; El Rosario, â0po; Yilla.de Fuente, 
64oo; Los-Alainos,^HPO>. et quai;ante-six 
«illages. ,"T 

, Tfamtau Mexitfae. 

LintfBdance du nouveau Mexique ren- 
ferme des pays déKcieyx , cfui ress«aAilent 
anx plus bellefi parties^de l'Andaloasie. On y 
récolle du maïs, du froment, du vin liquoreux 
et excellest, des figue», des pèches, des pom- 
mes et des poires. On J trouve untr'aatrei 
villes principales, les suivantes: Saata-Fé, 
population, 11,000; Albuqnerque, 6900; 
Taos, 8800 ;. vingt-six villages, tr(»s misM^ms, 
un poste militaire au Passo del Norle, etc. ; 
des fennas qui ont l'air d'autant de bamMux, 
•tc>t etc> 
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Quoîqu'au centre du Mexique . CbUpa for- 
srait un ëUt iodépendant de cet empire k l'ar- 
rir^ des Espagnols ; mais ce canton plia 
wuti derant des armes que rien n'arrêtait. 
B y aot là, par mirade, peu de saag i^wvdu , 
et les Indiens y sont ene«re jUa» nnubraux 
qu'aîUeors. La prorince nWt fertile qu'ai 
grfiins, en fruits, mi pâturages; elle étaîH trop 
riphe , trop fftpondqnte et trop l>elle. Pea da 
conquérans s'y fixèrent ; et c'est peattétrtpeur 
cela que l'honime y est moins dégradé , i^oins 
«bruti que dans les contrées rBB^faa d« 
mines, ou avantageusement situées poar là 
commerce. 

Les indigènes montrent de TîntcUigoace * 
ont quelque aptitude pour les arts , et parlent 
une langue qui a de la dooceur, même une 
■Mie d'élégance. 

On voit de jolies femmes * des hommes r<v- 
bustes et polis dans plusieurs villes , et surtout 
h GUapa de Los-Iodios , ville asses impor» 
tairte , où leurs lànùlles les plus considérables 
H swit réfugiée* . qa'il* occupent senb , et oà 
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ils jouissent de grands privilèges. Sur la ri- 
vière qui baigne ses murs, s'exercent habi- 
luellement l'adresse et le courage de ces hom- 
mes moins opprimés que leurs voisins. Avec 
des bateaux ils forment des armées navales. 
Us combflttent entre eux , ils .s'attaquent et JU-' 
se défendent avec une agilité surprenante. 
• Ils bâtissent des châteaux ■de bois qu'ils txx-'- 
irent de toiles peintes et qu'ils assié};ent; teinte- 
•bJT^r de leurs anoiens exploits ! U9 n'ex'^' 
oeHent pasmoin$è laconrsedestsureauxi au' 
jeu des cannes, h la danse, à tous les exeiv 
(ïices du corps. Quul peaple l'histoire -i^- 
pouvait-elle pas attendre de tels hommes , si 
HcBclavage ne les eût abrutis I ' ' 

^ilte de Guatîmala; — Tremblement de terre, 
-— PouwQir de l'iadustne. 

lia province de Guatimala a, corOme le*- 
autres proviuces de sa dépendance , des- trou- 
peaux, des-mines, du blé; du mai», du gu- 
ère i dn coton ; mais aucune ne partage avec 
elle l'-avâniage de-ctUtiver l'indige. Ciest sur 
son territoire qu'est placée une villè-de sen- 
Bom , où sont . réunis les Hdministratetirft ct- 
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les trihunaux nécessaires au gouvernrmrnt 
d'un si gnmil pays. Gaatimala , cité célèbre ," 
fut, il ya très-longlems, bâtie dans une vallée 
lai^e d'environ trois milles, 'et bornée par 
di'ux montagnes assez élevées. De celle (jui 
est au sud c»ulebt des ruiss«ux et des fon- 
taines qui procurent , aux villages situés sur la 
pente, une fraîcheur délicieuse, et y eotre- 
ti^iQent perpétuellçmeot des fleur^ et des 
Fruits. Les voyageurs font de la monta jae , vue 
du côté du nord , uti eifroyablo récit;; il n'y 
vient ni mousse , ni arbres ; il n'y croit ja- 
mais de verdure; on n'ytoit que des cendres , 
des pierres calcinées : unq espèce de tonnercc . 
qûeleshabitans attribuent au bouillonnemeAt 
des métaux mis en fusion dans les cavernes - 
delà terre, s-'y &It entendre continuellement; 
il sortde ces fournaux intérieurs des flammes, 
des torrens de souffre qui remplissent l'air 
d'une îniectîon horrible. 

( Guatimaia ! Guatimala ! dît une chansoo 
àa pays, tu as l'enfer d'untdtâ et letparadi« 
de l'autre. » 

Cette bisarrecie de la nalure n'a rien d'é~ 
tODifant pour qui coimelt le Mexique. 

Dans aucun paye la végétation n'est aussi 
immensément variée. Il est tems de faire coo- 
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naître celte végétatioD unique dans rbtstoire 
de la terre. Nous copîoDs . pour les taau de la 
. nature , quelques page» d'un botaniste et d'au 
voyageur auquei'nous devoni dé)à beaucoup! ' 

Coup - d'osil botanique sur la végéta^on de 
tjémàique septentrionale. 

c Les plantes les plus remarquables des pos- 

■ sessions espagnoles dans l'Amérique septen- 

■ trionale, sont le nopal , le cactus-cocbeoi- 
> lifcr, espèce de figuier indien sur lequel 

■ la cochenille se plaît particulièrement et 

■ aime à se nourrir. Le mûrier et le ver à soie 
. ■ ne furent soignés avec plus d'attention que 

■ par les soins de Coriez , quelques années 
» après le siège de Teoochititlan ; mais dans 
a .ia suite les vice-rois , par la crainte de bles- 

* ser ce que , dans les colonies , on appelle les 
» droits delà métropole, n'ont pas voulu que 
( J'on remplaçât ta culture des avocatiers 

• parcelle desmùriers européens etiodigfenes 

■ qui existent sur le dos des Cordillïères , 

■ dont lés feuilles sont moins dures que celles 

■ du marier rouge des États-Unis , et que'ies 
» vers à soie mangent comme les feuilles du 
» mûrier blanc de la Chine, 
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> le coDTalTulus-jalapa , ou vrftt j«lap , qui 

> CroU naturellement dana la Califoraie , dans 

> la province de Xalapa au Mexique. 

I Le capÏTÏfera officioalia et le toIvSfera bai- 

■ sapaum, deux arbres qui donnent une ré- 

> sine odorante , connue dans le commerce 
» sous le nom de baume de capii'i et de tolu. 

■ Dans l'intendatice de la Vera-Crux, oo 

> trouve la liane parîumée ( epidendrum va- 

• nilie ] ; le myrte, dont la graine est une épicfi 

• agréable , connue sous le nom de pimienta 
» de tabasco; le smilax, dont la racine est 
1 la Traie salsepareille; lemelct, le coton, 

■ une espèce d'acacia îndica , qui donne une 
» teinture en noir, supérieureàtoutescellesde 
» l'Europe; des IJquidambar, des amyris, etc. 

■ L'iucca , le' dra c^^borealie , le conrat- 
» lari^ , et plusieurs au^es espèces de cotte . 
1 famille, ornent les monts et les vallées. Des 

■ forfits de sapins étonnent souvent le voya- 

■ geur qui n'a va que nos forêts. Le fameux 

* arbre à main, le cbeiron thoslemon, est 

* le seul individu de son espèce qu'on ait 
B encore découvert au Mexique. 

, > Les, rives des L^îes d'Honduras et de 
i Campécbe sont célèbres, depuis le moment 

■ de leurs découvertes, par leurs riches et 
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a imoMDWt'forêUdeltoîgti'aoaicnietdeoBiir 
• pèche. Le voisinage de Giuttimala est re^ 

> nommé pour son iodigo ; le gay ac, ie sassa- 

■ Iras , le tamarin , k noix de coco , celle de 
a cacao et an grand nombre d'autres produc- 
f tiens plus connues, parce qu'elles croissent 

■ aussi dans les Indes oceîdentalea , orueirtet 
» lenricliîssentcesproTtnËetifertiles. On trouva 
» dans les boh la pomme de pin sauvage; et 

> tous les terrains bas xocailleux sont durgés 
» do diverses espèces d'iiloës et d'eupborltes. 

» Il ne s'est eocore iati<odait dans les jar- 

> dîns de l'Europe que peu de plantes du 
t Mexique ; parmi celles4à i ocpeut citen U 

> sabria fulgens, à laquelle ses fleurs cramoi'- 
r Mes donnent tant d'éclat, la beHe dalhia., 
» l'élégant sisyreni^um. strié, l'hélianthus 

> gigantesque, la délicate mcntztilia, i'aris- 
j tolocfae, les datuca, les liarringtonia , les 
i.carolineaj les mesyoïlirium , les gustavia, 

> lesaiittpis, les lecqihis, tes lisianlhas, les 
» magnolia , des liacées diverses t enfin le ro- 
l'SÎer motezuma de ta dialne des montagnes 

> porphyritiques qui bordent au oord la vallée 
1 de Mexico. 

> Le plateau central du Mexique produit 
j avec ahootlaace doc cerises, des prunes* 
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«fies pôcbcs, des abricot», des figues, dos 
. » FaisiDs.despommes, despoires, doscannesji 
m sucre. 1 Ace&fniitsleshabitaQsduMcxïquç, 
-comme ceux du Pi^ou et de la nouvelle Gro- 
nade, joignent l'ananas de différentes espèeea. 
)m sapoltes, les sapotilles, les mameis^' l^i 
-gouyavos de plusieuFS sortes , les anouos , les 
chtlimoyes, les spondias (espèce de prune*) 
et autres productions précieuses de la zûne 
iorride. > 

La partie montucuse de l'Amérique étfuh- 
noxale a des orangers , des ceri.tiers , doi 
noyers , des pruniers , des pommiers , des mA- 
riers , des poiriers , des fraisiers , des rabus et 
'grosfflHers qai lui sont propr«s; des vignes, 
"des maqneys ; et autres plantes qui fournissent 
--des liqueurs agréables. La cour de Madrid 
a toujours tu '^e mauvars oeil la culture de 
l'olivier, du mûrier, du chanvre, du lin et 
de la vigne. En iSos-i le vice-roi reçut 
-l'ordre de la coor de faire arr&cber les vignes 
dans les provmees septentrionales du Meiiifue, 
parce que le commerce de Cadix se plaidait 
d une diminution dans la consommation des 
vins d'Espagne. 

Le maquey fournit aux Mexicains un TÎn 
«p^éable à. boire, La quantité àa mûiA qu'il» 
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retirent en TtD|;t-qualre heures du inaquey , k 
peino haut d'un mëlre et demi , et qui ne vient 
que sur les rochers ou dans les terrains les 
plus arides, est de aoo pouces çubes^ qui éga- 
lent huit quartîllos. 

■ Une plante vigoureuse fournit quelqaefon 

> jusqu'il 375 pouces par jour pendant quatre 
I à cinq mois , ce qui fait le Tolume énoroke 

> de plus de 1 100' décimètres cuhes. Le miel 
» ou suc de l'agave est d'un aigre-doux assez 

> ajfréable. 11 fermente facilement , & cause 
» du sucre et do mucilage qu'il contient. Pour 

> accélérer celte fermentation , on y ajoute 

■ un peu depulquè vieux et acide : Top^alion 

> se termine dans l'espace de trois ou quatre 
«jours. I^ boisson vineuse, qui ressemble 

> «n cidre , a une odeur de viande échauffée, 

• que Ton corrige quand on le veut; mais 

■ quand on peut vaincre le d^oût qu'inspire 

■ cette odeur fétide, on prëllre ( dit-on ) le 

■ pulque à toute autre boisson. Il est stomà- 
I chique, fcM-tifiant, surtout très-nourrissant. 

* On le recommande aux personnes maigres. 
» Bien des particuliers, dit M. Humboldt, 

> s'abstiennent totalement de l'eau, de la bière 

> et du vin , pour ne boire d'autre liquide que 
1 le suc de Pagave; on eO retire, par distiK 
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> tatloD, une cau-de-vîelrès-enivraDte, qu'on 
B appelle mexicale. Du tems des empereurs , 
» le maïs, le millet, le niaiiioc, le petit-riz, 
» le quinoa , les ignames , les patates sucrées^ 

> originaires du Pérou , et surtout les papos 
I ou pommes de terre , dont l'Europe et l'Asie 

* sesontenricliies, et que l'on regarde comme 

■ plus utiles que l'arbre à pia iniroduit à Ma- 
» dras et dans les Antilles de l'Amérique; les 

• bananes et les figues bananes de plusieurs 
» espèces , le cacao , t'oca , le caconitte , dont 

■ la poudre donne une espèce de farine nour- 

■ rissante , le melon de plusieurs espèces , les ' 
» nombreuses pommes d'amour' ou tomates, 

> la pistache , les topinambours , qu'on appelle 
» aussi truffes ^a Canada , les ditTérentes es- 

> pèces de piment , lés oignons , les poireaux , 
» l'ail , le cresson alenois , le cresson de fon~ 

> taine, l'oseille, les cardons, les haricots, 

> quelques variétés de pois chiches , faisaient 

> la base de la nourriture des indigènes. Ik 

■ cultiTaJent aussi la saug^, la bourrache et 

• les callebasses. Si les champs que couf rent 

* les céréales , dans les parties septeatrtonales 

■ de la terre, embellissent peu l'aspect de la 

■ nature, l'habitant des tropiques, au con 

» traire, en s'établissant , obultiplie, par les 
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* plantations des bananiers , la parure (ta 

> cantons humides. •" 

> Quelle différence enire ce produit et celui 

> des graminées céréales dans les parties les 

> plus lertiies de l'Europe 1 Le bananier , la 

> premier de tous les fruits du globe , se per- 

> pétœsaos querhonune y mette d'autre soin 

■ que de couper les tiges qui supportent le 

> fruit. Huit ou neuf mois après que le dragon 

■ du bananierest planté, le régime commeacc 

> à se développer , et te fruit , qui peut être 

> cueilli le disième on onzième mois, produit 

> un r^tme composé de 1 60 à 1 80 bananes , 

> de 7 il 8 pouces de long , posant ^ok ^oti 
1 logrammes. Un terrain de 100 mètres cairés 
» de suHàce peut renfermer au moins 5o à 
» 4° bananiers. Dans l'espace d'un an , ce 

* même terrain, enne comptant Icpoidsd'ua 
I r^ime que de 1 5 à 90 kilogrammes , doane 
1 plus de soo kilogrammes ( ou 4no lÎTres en 

> poids) de substance nourrissante, 

* Le froment , en le supposant semé et non 
1 planté d'après la méthode chinoise , et en 
■» calculant sur la l>aso d'une récolte déèu^e, 

> ne produit , sur un terrain de 1 00 mètres 
» carrés, quei5o kilt^rammet ou Soo'lî't^l 

* pesant de:graijM. 
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> En France, l'arpeDt té^àl de i544 tobol 

» et demie carrées est ensemeDsé k laTolée, 

» en terres excellentes, arec t6o livres ds 

• grains; en teires médiocres ou mauraiMs, 
» RTeo 900 à 9SO livres : le produit Tariad« 

• i(H)o b aSoo i'arpent; 

* La pomme de terre doone, eta Eorope»' 

* sur 100 mètres de terres bien cultivées et 
) bien fumées, une récolte de4^ kilogrammes 

> (ou go livres) de raeiaes. On compte 4 ^ 

* Coo livres par arpent légal. Le produit de* 
» bananes est par conséquent, à celui dufro* 
t ment , comme 1 S3 livres ; à celui des pom- 
1 mes de terre , comme 44 livres. On avouera 

* qu'un pays qui fournît de semblables pro ' 
ffduetions mérite qu'on en parle avuc phi) 

• d'égards qu'on no Ta souvent fait, 

I Le manioc , oonnil sous le nom At jueca 
jrdoace, jucea amtre, que les Mexicains, 
s'cemm» les naturels de -toute l'Atnériqu* 

> équinoxiale , cultivent depuis la plus bante ' 
1 aëtiquité, est une des plus utiles produc' 

■ -tions du sol américain.^ Il supplée au titi ik 

> toutes sortes de froment, ainsi qu'k touke» 

> les racines et fruits qui servent h la nourri* 

■ ture de nionuue. La cuivre du manioc ^ ■ 
f cxife, de |»lus (pie celbe-dubanasùeri ({n'oit 
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> aK le soiQ dé le d^ger une fois des herbes 

■ qui pourraient i|OÏre à son accroissemeiiti 
-> du reste , on le ciiltJTe comoie les pommas 
» de terre, et la récolle ne se faut que sept it 

■ buit mois aprfes que les boutures ont été mî- 

■ ses en terre. Le manioc produit une raùne 

> dont la fécale sert h faire du pain ..ou des 

* galettes. Lé pam de manioc est trèft-nour- 
. » risunt. Les molécules farineuses de la càs,- 

• sare paraissent avoir quelque analogie ayee 
1 le caoutcbant , sî cmumun dans toutes les 
» pkntcB du groupe des tïtltymaloîdes. La fé- 

> ctUedemanîoc, râpée, séchéeet boucanée. 

> est presque inaltérable; les insectes et les 
ji vers ne l'attaquent jamais j et tous les voya- 
' geurs connaissent, dans t'Antérique équi- 

> noiiale , les avantages du couaque. 

» L» sut ^ la juccti amère , qui dans jon 
1 état naturel est nn poison très actif, se dé- 
i compose par le feu , perd ses propriétés . 

■ Ténéaensea à mesure qu'on l'écume, et s'em- 

> pime sans danger comme sauce. Ce sociru- 
« nAtre ressemble h un bouillon très-nourris- 

■ nnt. A Cayenne , on l'épaissit pour en faire 
k lecabiou,quî est analogue ausouy qu'on sp- 
* portedfl)aGhine,etquîsertpouraB5aisonner. 

I Le mais est , de tous les graminées utiles 
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» krhomme, celui dont le penspenne fiirt*' 

> newc a le plus de Tolume ; on le cohive de- 
■ puis le quarante-cinquième ^atallèle nord 

> jusqu'au qua raDte-deuuèiue parallèle aud. 

• La fécondité du maïs mexicain surpasse 

> tout ce qu'on peut imaginer en Europe. 
» Dans les belles plaines qui s'étendent depuît 
Il San-Juan Del-Rio & Queretarie, une fanb" 

> gue, ou cent livres do maïs, en produit hulfc 
n cents. Dans les environs de Valladalid, on 

• regarde comme une mauvaise récolte colle 
» qui ne donne que cent cinquante fais la se- 

> mence. Dans les villages de San-Buenaven* 
» tura et de Capistrano , dans la nouvelle 
» CaStfornie, le maïs, a souvent donné de cent 

> quatre-vingt ii deux cents fois sa valeur. 

f Au Ghili , on cultivoit , bien avant le 

> quinzi^e siècle, lezeamais, appelé magu> 

■ espèce de seigle , et le zeacuragna , espèce 

■ d'orge. Hernandez assure «voir trouvé cbel^ 

> les Indiens du Mechoacan , une espèce de 
» froment qui, d'après sa dsicriplion très-suc-:. 
* cincte, se raproche du blé d'abondance, que 

> l'on croyait originaire d'Egypte. 

■ ËDtre les oonobreuses variétés du maïs,; 

> il y en a nne dont l'épi mCtrit' deux Qtois 
■ ^rès qae le grain a été semé* Les Meucaîus 
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> qui habitent les cîUes de la mer du sod ok 
I préfèrent une autre (]ui se récolte eo moîiu 
t de trente il qoaraate jours. Le maïs, comme 
» OD l'a TU au ctHumencemenl do cet ouvrage, 

• est nwi-ceulemeiit aourrùsant et précieux 

> par les boissons diverses et le mid qu'on 

> en extrait; mais encore il engraisse les ani- 

• maux et 4onne de la vigueur et du feu aux 

> chevaux. 

« Après le manioc et les papa» ou pommes 
» de torre, il n'y pas de productions plus 
» utiJespourUsuksistaQce du peuple que Tora, 

> la patate et l'igname. Lorsque Colomb, à 
» son retoHr en Espagne , parut pour la prc- 
» miëre fois devant la. reine IsabeHe , il pré- 
■ senta à cette princesse des grains de mgitk , 
» des racines d'ignames ot des patates. U faut 
t encore compter parmi les plantes utiles 
» propres au Mexique , le camoroito , dont la 

• poudre donne une espèce de ferine nourûfr* 
» santé; les nombreuses pomme* d'amours ou 
» tomates, la pistache, les topinambours, 

> eniln les diiTéreotes espèces de piment. 

> Le rabin de la meilleure qualité est oeiai 
» de ZapotilIflD, danst'intendanced'Oâxacu; 

> les vignobles de Boleres , de Sao-Luis d» 

> U Paz , et éts f rôriocgs intontes > sont iWb- 
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• eatiméB; ssrlont ceux du Passo del Nortc, 
I et des terres Ju marquis de Sau-Miguel. L« 

> ?în de ces deux demies^ endroîti se cod- 
» serre pendant tin grand nombre d'ann^', 
» quoiqu'il s(nt préparé avec peu de soîn. ■ Ces 
parttculerités, qui sont fournies par M. Hum- 
boldt , 'prouvent av^ip^elle prévention d^ 
placée M. Paw s'est récrié conirecette pro- 
duction du territoire américain , coulre la 
bonté et ta fertilité de ce pays , tors mém» 
qu'il ignorait peut-être qu'au Mexique, comme 
dans beaucoup d'autres endroits de l'Améri- 
que , on moissonne le même champ deux et 
trois fois par an. 

X Lorsque le nttureau continent voudra s» 

> passer des productions do l'ancien , les par- 

■ lies montucuses et tempérées du Mexique , 

■ de Guatimala, de la Nouvelle Grenade et de 

* Garaccas , pourront fournir du vin II toute 

* l'Amérique septentrionale. Elles derien- 

> dront pour elles , en attendant que leurs vi- 

• gnobles de l'Ohio et deia Louisiane soiient 

■ organisés, ce que hi France, l'Italie et l'Es- 

> pagne , sont d^uis long-tems pour le nord 

> de l'Europe. 

> LeNexique est si fertile qu'oaya observé, 
k aùui qu'à la Louisiane, dans ks Iwrcs qui 
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■ Bvoîsîiieat la nouvelle Orléans, qu'uQ ar- 
» peat rend au cultivateur cI»So à loo francs 

■ en froment , sSoea coton , et 4S0 en sucre. 

■ D'après cette énorme diff^nce dans la va- 

> leur des récoltes, on ne doit pas s'étonner 

> si le colon mexicampréfère les denrées colo- 
» niales il l'orge et Ml froment de l'Europe. 
» Telle est en général la fertilité du sol de 

■ l'Amérique équinoxiale, que tout le sucre 

> consomméen France (et évaluéparM. Hum- 

> boldt à eo millions de kilogrammes ) , pour- 

• rait être produit sur un terrain de sept lieues 

> carrées .étendue qui n'est pas la trentième 
1 partie duplus petit département delaFrance. 

» Le coton est une de ces plantes dont la 

■ culture, parmi les peuples extéques, est 
» aussi ancienne que celle du plte , du maïs 

> et dn quinoa. La nouvelle Espagne né 

• fpurnit annuellement que 5i9,ooo killo- 
I grammes de cotoli. Cette quantité, quoique 
» considérable , est le sejctuple de celle que 

• JfBs Ëtals-Uiiis exportaient en 1791 , de leur 

■ propre crû. Depuisdouzeans, la production 

■ du coton y est devenue trois cent soixante 

• dix-sept fois plus grande ( comme on peat 
1 le voir parles ren$eignemens de M. Gallatin) , 

> ministre des fmances à Washington. Le 
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> Mexîi^ue et les États- Unis pourront un jour, 
» h euxiculs , produire tout le cot«n que l'Ëù* 

■ rôpe emploie dans set manufactures. Riêa 
» n'edipdche de eultirer avec le plus grand 

> avantage le lin , le chanvre , dans les pro- 

> rinces iaternes> et sut- les plateaux dont la 
» température moyenne est au-dessous de i4 

■ d^rés du thermomètre centigrade. I.«'iDé- 
» tropole , geu éclairée sur ses vrais intérêts^ 
\ s'est opposée à cetl« culture et à celle de la 
» vigne , de l'olivier et du mûrier. » 

La production du café est encore nulle h la 
nouvelle Espagne , et l'usage en est si rare , 
que tout le pays n'en consomme annuellement 
que de quatre à cinq cents quintaux. D'après 
lés relations qui existaient avant la conquête, 
entre les Mexicains et les Péruviens , il est & 
présumer que ceux- ci t^r avaiept fait con- 
naître les propriétés du café racemosa , et que 
ces deux peuples l'avaient eultivéavantqu au- 
cun Européen eût débarqué sur leurs côtes , 
et eût essayé d'y introduire le café de l'A- 
rabie. Le café américain croit en abondance 
au Brésil , dans une grande partie de la terre 
ferme, et dans les Ëtats-Unis. 

La culture du cacaoyer était très répandue 
au Mexique du temps de Montezurna. C'est là 
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que les Espagnols apprireat h coonaHre cet 
urbre préeieus, qa'ib ODt Iransplaaté dans la 
suite aux Canaries et aux Philippines ; à ré- 
duiDB le chocolat en tablettes, à TeiLempledei 
UexicaÏDs , qui préparaient leur-cbocoUt avec 
uiipeudemaïs,deTaDille,etaveeJelruttd'une 
espèce de piment ou épice qu'ils oiâlaieat au 
cacao. C'est du Moxique que cet art, et ica 
iottrUmens dont ob se servait^ -et le mot cho- 
colat , ont passé en Europe. L'exportation 
annuelle de cette denrée s'élève à 45 millions 
600 mille livres tournois. Du temp^ dos. rois 
.aztèques , les grains de cacao servaient de 
monnaie au gtaad marché de Platelolco , 
comme les coquilles eux iles Maldives.^ 
/ Cette ïmoiense énumératîoo de la belU 
Tégétation de l'Amérique méritait de trouver 
-ici sa plajip. Elle apprendra aux Européens 
à ne pasétre si orgueilleux de leurs richeasesj 
s'est au Hexi([ue à tirer parti des siennes. 

Guattmala,' 

Les objets que demande le Pérou sont ex- 
pédiés de cette capitale par. la mer du sud. 
■L'os , l'a^Dt , l'indigo destinés pour notr» 
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ftontnieDt , soot portés h dos de mulet aa 
. bourg Saint-Thomas , sHué h soixante lïeuw 
de la ville, dans nb, lac très-proCond qui M 
pecd dans. le golfe de Honduras. . • 

Tant de richesses sont échangées dans cet 
entrepâtt contre les luarchiindtses arrivén 
J'Eapope. Dans les mois de juillet eu d'aâut , 
£e marché est eutiërement ouvert , et sou' 
v«Bt pillé , ^uoiqulil eût été facile de le mettra 
.à l'abri de toute insulte. II est iocroyahle que 
l'ùvouciance espagnole n'ait pas songé k Is 
défendre; ee qui était d'autant plus aisé ique 
son entrée est rétré'eie par deux rochers éle- 
vés , qui s'avancent des deux côtés à la pockéo 
àm caa<Ki. EspOToos que de nouvelles destir- 
Bées naîtront pour r£^«^t;oe,et que, religteuw 
' et libre , coramei;çaate , généreuse et active^ 
elle ne restera plus volontairement en arriéra 
df tontes les civilisations. 

Uu général avait déjà tracé un plan de sur- 
prise de Guatimala. i Les vai^saux, dit-îl, 
1 seraient en sûreté dans la rade. Douze centf 

■ hommes dëliarqués à Saint-Thomas, traser- 
I seraient quinze lieues de montagnes , où iU 
1 trouveraient des chemins commodes et des 

■ subsistances. Le reste de la route se ferait 
• i trarert des -plaines peuplées et abondant 
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■ tQ9. On arriverait à Guatîmala , qui n'a p»i 

■ un soldat , ni la moindre for liilcation. Lés 

• quarante mille âmes. Indiens , nègres , mé- 

> tis, Espagnols, qui n'ont jamais tu l'épée. 
X seraient incapables de la moindre résistance. 

> Ils lirrerDieot à l'ennemi , j)our sauver leur 
I vie , les richesses qu'ils accumulent d^uis 
B trois siècles, et la contribution serait au 

• moins de trente millions. Les troupes rega- 
« glQeraieot leur bâtiment arac ce butin , et, 

■ (i elles le voulaient , arec des otsges^ui as - 

■ sureraient U traoquilité de leur r^raite. i 
Il n'est plus temps. Personne n'a surpris 

Gu^tlmala. La nature et non l'homme I'« dé 
truite , peu de temps après que fut écrit le pas- 
sa^ queje riens de citer. Eu 177s, un hor- 
ribllp tremblement de terre l'a renvOTsée ; cette 
ricbe cité c«t ea ruines. 

On a essayé de la relever; mab le Castillan 
indolent a fait bien peu d'efforts , et ce n'est 
qu'un village. Ajqtelons .sur cette cité les re- 
gards féconds de l'industrie. 

L'industrie règne aujourd'hui. Par elle les 
déserts sont peuplés , les terres les plus in- 
grates soQt fécondées , les eaux sont repous- 
sées , at la fertilité s'élère suc 1^ limon ; les 
marais portent des maisons. A travers des 
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monts enlr'ouTerU , l'homme se fait des che- 
mins ; il fend les rochei s , il les unit par des 
ponts , il suspend des roseaux sur la profon- 
deur obscure de l'alrtme, au- fond duquel le 
torrent courroucé semble murmurer de son 
aada'ce , et il passe sur ce pont tremblant. Il 
oppose des digues à la mer , et dort traoquil- 
lement'dans le domicile qa'il a fondé' au-des- 
sous des flots: Il assemble quelques planches 
sur lesquelles il s^assied ; il dit aux vents de le 
porter 6 l'autreextrémité du globe , et les vents 
lui obéissent. 

Bomme, que tu es pusillanime! que tu es 
petit 1 et cependant que tu te montres grand, 
et dnas tes projets , et dans tes œuvres ! « Avec 
) sesbras faibles leviersde chair (adituaad- 
I Durable poète anglais que je traduis) , et avec 
I ton iàteïligence , tu attaques la nature en- 
■* » tière, et tu la subjugues. Tu affrontes les 
■ élémens conjurés, et tu les asservis. Bien 
« ne te rénste. Ton Sme est- elle tourmentée 
» par l'amour ou te désir de posséder une 
I belle femme que tu haïras un jour; parl'in- 

> teréf oula foreur de remplir teacoffresd'une 
• richesse qui te promette des jouissances que 

> tu te refuseras; par hi gloire ou l'ambition 

> d'être loué par les cMtemporuo* que tu 
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» méprises , ou d'uneprospéritéquetufiedciit' 
» pus «timcr daranfage? tu mets tout en- 
» usage , et tout le réussit. Si tu faie de gran- ' 
» des choses par passion, tu d'cb ûù pas de 
■ moiodres par ciinuL 

>. Tu Becoonaissais qu'un monâe; tu-seup- 
> çormag qu'il en était ud autre : tu l'-^tat' 
» cbereher , et tu le trouvas. > 
. En suivant les- pas de ces êtres merreilleus 
idant-le nouveau monde, latiardiesïe de ses> 
calrepriges en dérobe quelquefois l'atrocité, 
£l l'énergie de ses erîmes imprime une cerr 
taine grandeur même h la bassesse. Le phi- 
losophe est épouvanté, anéanti, coofeo^u,- 
soit que ses forfaits le glacent d'borreur, seit 
que ses vertus le transportent d'admir«tioB> 



Anciens Espagnols et leurs descendons. 



Céleîent des- géiHis d'audace e<: d« crÎBBe*, 
que les c on quérans de l'Amérique : mab le 
climat, une mauvaise administratioD., l'a- 
bondance de toutes choses , énervèrent-' leurs 
descendans. Tout ce qui port«ît -l'empteÎBte 
de la dîfltcwlté se trouva aunlrams d« laura 
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âmes corraoïpues , et leurs bras amollis se 
refusèrent à tous les travaux. 

Durant ce long période , ce fut un engour- 
dissemeat dmt on voit peu d'exeinples dans 
J'histotre. Cpraoïent une cité, engloutie par- 
des volcans , serait~el]e slors sortie de ses dé ' 
combres ? Mois la liberté se montre , el-Ia na- 
tJMi se régénère. Bienlôton ra élever une autre 
nlle plus vaste , plus commode, plus-belis . 
que celle qui existait. .Déjà les Mexicains eux- 
mêmes ont retrouvé l'ancien courage de leurs 
ancêtres. Dans plusieurs combats, ils ont 
montré que le sang de Guatimozin n'était pa» 
épiiîsé; ils ont fabriqué de belles étoffes, et 
construit des édifices solides. Déjà les ci- 
to^ns , déchargés de» tributs qui pouvaient 
servir de raison ou de prétexte à leur inac- 
tion, se prient aux vues du gouvernement.. 
Bientôt la nouvelle Espagne s'élèvera au rang.' 
des nations les plus respecté» , et peut-être 
les Anglais seront chassés des établissemans 
qu'ils occupent dans ces parages, et d'oii ils 
menacent «ans cesse la tranquillité d^ 
BJcsique. 
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E$paee entre Glieoragus et Neadieras. 

Cène contrée occupe cent quatre-viagU 
Utues do cdteB, et s'enfoDCe dans l'iatérietir 
des terres jivqo'ii des montagnes Tort, iiantes , 
pin» OD moins éloignées de l'Océan. 

Le climat de ceite r^<m est s»in , et abmk 
tempéré. Le sol en est communément uni , 
tris-bien arrosé , et paAtt propre à toutes les 
productions cultivées entre les tropiques. On 
n'y est pas exposéà ces fréquentes sécl)eresses. 
Il ces terribles ouragans qui détruisent si sou- 
vent , dans ces ttes du Noureau-Monde, Ies«s- 
pérances les mieux fondées. 

Le pays est principalement habité par les 
HosguitcB. Ces Indiens furi^nt autrefois heur 
reux; mais la petite vérole a considérable- 
ment diminué leur population. Oa ne pense 
pasqu'actuetlcmeot leurs diverses tribus pus- 
sent mettre plus de neuf ou dix mille hossjvas 
sous les armes. 

Mollesse des Tucatanais, 

K TucaU» les hommes se servent do mi- 
roir, et se parent comme àas feibniéa. Ocçu' 
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pés ubiquoment du soin de relever leur beauté , 
ils foui , daQs ce pays , les mËmes frai» pour 
plaire aux f^umes , que les femmes eurapéen- 
ses font pour plaire ftux, hommes de nos cli- 
mats; mais c'est un fait sibizarre qu'on peut 
le mettre en ddute , à moins qu'on ne s'assure 
d'un fait pîus bizarre encore, c'est qu&Ies bom- 
tnesselÎTrènt h Foisiveté, tandis que les femmes 
sonfcondamnéesauxtravaux.Lorsqiieles fonc- 
tions proprés aux deux sexes seront perver- 
ties , je ne serai point étonné de trouver à 
l'un la-fplvotité de Vautre. 

Yucataa, Honduras, Gampécbe, n'offrirent 
pas aux dévastateurs du nouvel bémispbère 
ces riches métaux qui leur faisaient traverser 
tant de mers : aussi né^igèrent-ils , méprisè- 
rent-ils ces contrées. Peu d'entr'eux s'y fixé - 
rentî et ceux que le sort y jeta , ne tardèrent 
pas it contracter l'indolence indienne. 

Aucun d'eux ne s'occupa du soin de faire 
naître des productions dignes d'être exportées : 
ainsi que les peuplades qu'on avait détruites ou 
aKservie* , ik rivaient éa cacao , de maïs , aux-' 
quels ilsavaienijointla re^ourcefacileetcom* 
mode des troupeaux tirés de l'ancien monde , 
pour player leurs vêtemens , qu'ils ne voulaient 
pjM , ou ne laralent: pas âibriqveç eux-mêmes , 
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et quelqu'autres objets de médiocre yalenr , 
que leur fournissait l'Europe. Ils n'ajatent 
proprement de ressource qu'un bois de tein- 
ture , connu dans tous tes marchés sous t« 
nom de bois de Gampéche. 
« 

Sois de Ctanpéche. — Ses propriétés. 



■ L'arbre qui le fournit est assez élevé , > 

» des feuilles alternes , composées de huit fo- 

■ lioles taillées en cœur, et disposées sur deux 

> rangs, le long d'une c6te commune. Ses 

■ fleurs petites et rougeâtres sont rassemblées 
» en épis , aux deux extrémités des pameaiix. 
» Elles ont chacune un calice d'une seulepife- 
» ce , du fond duquel s'élèrent cinq pétales et 
« dixétaminesdistinctes. Le pistil, placé dans 
* le centre , devient une petite gousse ovale , 

> applatie, partagée dans sa longueur en deux 

> ovales, et remplie de deux ou trois semen- 
» ces. La partie la plus intérieure du bois , 

> d'abord rouge , devient noii« quelque teiDs 

> après que le bois a été abattu ; il n'y a que 
» le cœur de l'arbre qui donne le noir et le 
» violet. ■ 

Les femmes espagnoles aimaient beaucï>Dp 
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le rouge et le noir; le goûl de ces couleurs, 
qui était plus répandu il|y a deux siècles 
qu'il De l'est aujourd'hui , procura un dé- 
bouché coDsidérable à ce bois précieux. Ca 
fut au profit des Espagnols seuls , jusqu'à l'é- 
tablissement des Anglais à la Jamaïque. 



Jiriganda^edes jonglais. 

La nouTelle conquétedes Anglais fut l'eflet 
du hasard. Dans la foule des corsaires anglais 
qui sortaient tous les jours de cette Ue deremie 
célèbre.plusieurs allèrent croiser dans lesdeux 
b^ies et sur les côtes de la péninsule , pour 
intercepter les vaisseaux qui y naviguaient. 
Ces brigands connaissaient si peu la valeur du. 
bois de campêche , dont leurs prises étaient 
chargées, que, lorsqu'ils en trouvaient des bar- 
ques remplies , ils n'emportaient que les fer- 
remens.' Un d'eutr'eux ayant enlevé un gros 
bâtiment qui ne portait pas autre chose , le 
conduisit dans la Tamise, avec le seul projet 
de l'armer en course; il brûla pendant tout 
son voyage des bûches de bois de campéçhe^ 
et fut fort étonné de vendre fort cher le reste 
d'un bois dont ilfaisaît si peu de cas. Les autres 
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brigands imitèrent cet exemple. Depuis c«tt« 
découverte, les corsaires qui n'étaient pa» heu- 
reux k la mer, ne manquèrent jamais de se 
rendre à la rivière de Champeton , où ils em- 
barquaient les piles de bois qui se trouvaient 
toujours formées sur le rivage. 

La paix de leur nation avec l'Espagne ayant 
mis des entraves à leurs violences , plusieurs 
d'entr'enx se livrèrent à la coupedu bois d'Inde. 
Le cap Catache leur en fournit d'abord en 
^on^ance ; dès qu'ils le virent -diminuer , ils 
allèrent s'établir entre Tabasco et la rivière 
de Champeton , autour du lac Triste , et dans 
l'Ile eux Bœufs , qui en est fort proche. 

En 1675 ils y étaient deux cent soixante. Leur 
ardeur , d'abord extrême , ne tarda png à 
se ralcnlir; l'habitude de l'oisiveté reprit le 
dessus. Comme ils étaient la plupart excellens 
tireurs , la chasse devint leur passion la plus 
forte, et leur ancien goût pour le brigandage 
fat réveillé par cet exercice. 

Bientôt ils comraencèrentà faire descourses . 
dnns tes boui^s indiens , dont Us enlevaient les 
habitans. Les femmes étaient destinées à- les 
ael^ir, et on vendait les hommes ii lii Ja- 
maïque, ou dans d'autres lies. L'E^agnoJ, tiré 
dt; s(t léthargie par cet excès, les sni^rit au 



ij,Googlc 



tV MEXIQUE. 84Â 

milieu de leurs débauches, -et les enleva la plu- 
part dans leurs cabannes. Ils fureat couduils 
prisonniers à Mexico, oii ils fiDiircat leurs jours 
dans les travaux des mioes. 

Sort de la Colonie Anglaise. 

Il y a du courage et de la résolution dans 
4^histoire de celle petite colonie de flibus- 
tiers anglais-. Ceux qui avaient échappé se 
réfugiÈrent dans le golfe de enduras , où ils 
furent joints par des vagabonds de l'Amérique 
septentrionale. Ifs parvinrent , avec le tems , 
% fonoeï un coi^s de quinze cens hommes. 

Là ils vécurent tranquilles et vicieux. L'in- 
dépendance , le liberiiuage , l'aboodance où 
ils vivaient, leur rutdaient agréalile le pays 
marécageux qu'ils habitai«it. 

De bcms retranchemens assuraient leur sort 
et leurs sufasistonces ; et ils se bornaient aux 
occupations que leurs malheureux con^a- 
-gnons gémissaient d'avoir négligées; seule- 
ment ils avaient la précaution de ne jamais 
entrer dans l'intérieur du pays , pour couper 
du bois, sans être bien armés. 

Leur travail futsuividuptus grand succès. 
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A la.Tér!té,)a tonne qui s'était vendue jnsqu't 
neuf cens livres , était tombée insensible- 
ment il une valeur médiocre; mais on se dé- 
dommageait par la quantité de ce qu'on per- 
dait sur le prix. 

Les coupeurs livraient Iç fruit de leurs pei- 
nes, soit aux Jamaïquîng, qui leur portaient du 
vin de Madère , des liqueurs fortes, des toiles, 
des habits; soit aux colonies anglaises du 
nord del'Amérique, qui leurfournissaient leur 
nourriture. Ce commerce toujours interlope, 
et qui fut l'objet de tant de déclamations , de- 
vint licite en 1 763. 

On assura h la Grande-Bretagne la liberté 
de couper du bois , maïs sang pouvoir élever 
des fortifications , avec l'obligation même de 
détruire celles qui avaient été construites. La 
cour de Madrid fit rarement des sacrifices 
aussi dangereux et aussi importans que celui 
d'établir au milieu de ses possessions une na- 
tion active , puissante , ambitieuse. 

Ausssi cbercba-t-e)le, immédiatemmf Après 
la paix , & reAdre inutile une concession que 
des circouitances fàcbeuses lui avaient ar- 
rachée. 

L'industrie trouve par-tout des ressources. 
L'Espagne avait abandonné ou négligé ce ter- 
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ritoire. Le CasUllaD langoureux s'était ea- 
dormi dans les bras de^es maltreases. L'An- 
glais profita de cette mollesse , et, TÎcieux et 
vertueux avec uué énergie égale , arracha en 
même tems U la naiure ses jouissances, aux 
Espagnols leur terrain , k la fortune ses fa- 
veurs. Mais t'adresse lui rarit bientôt ce qu'ils 
devaient ii la patience et à la force. 

' Le commerce anglais ruiné. 

Le bois qui croit sur le terrain sec de Cam- 
pêche e«t fort supérieur à celui qu'on coups 
dans les marais de Honduras; cependant le- 
dernier était d'un' usage beaucoup plus com- 
mun , parce que le prix du premier avait de- 
puis iong-tems passé toutes les bornes. 

Ce défaut de vente était une .punition de 
l'aveuglement, de l'avidité du fisc. Le ml- - 
nistère espagnol fut long-tems à comprendra 
cette grande vérité. Il déchargea sa marchan-^ 
dise de tous les droits dont on l'avait acca- 
i>iée; il la débairassa de toutes les entraves 
qui gênaient sa circulation ; et alors elle eut un 
grand débit dans tous les marchés. 

Bientôt les Anglais ne trouvèrent plus de 
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débouché. San» avoir manqué îi set engage- 
mcDs , la cour de M^rid , aBimée de l'esprit 
d'Escobar , se vît délivrée d'uoe concurrence 
qui lui rendait inutile la possession de deux 
grandes proTiDces. Quelquefois Cadix tire le 
bois directement du lieu de son origine; plus 
souY^ent il est envoyé à la Véra-Crux , qui est 
le vrai point d'union du Mexique avec l'Es- 
pague. 

Les deux Véra-Crux. 

Occupons-nous d'une ville importante. 

C'est Vicja Véra-Crux , qui servit d'abord 
d'entrepôt. Cette ville , fondée par Corteï sur 
ia plage ofa ÏI aborda .d'ahcrd, est placée sur 
les bords d'une rivière qui manque d'eau uoe 
partie de l'année, maïs qui , dans la saison des 
. pluies, pçut recevoir les plus grands vaisseaux. 
JjCS dangers auxquels ils étaient exposés , dans 
' une position oii rien ne les défendait contre l« 
violence des vents (si communs dans ces para- 
ges), fit chercher un abri plus sûr, «ton le 
trouva dix-huit milles plus bas sur la même 
côte ; on y bâtit V^ra-Crux Nueva ^ soixantOr 
douze lieues de la capitale de l'empire. ■ 
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Celle nouvelle ville est malsaine , désagréa- 
ble , mal construite , mal située , mal peuplée. 
Véra-CruxNueva est située sous ih1 ciel qu'un 
soleil brûlant et de fréquens orages rendent 
désagréable et malsain. 

Des sables arides la~l)oment au iiord et des 
marais infects h l'ouest. Tous les édifices y 
sont en bois; elle n*a pour habitans qu*une 
garnison fuédidcre, quelques ageos du gou- 
vernement, les navigateurs arrivés d'Europe, 
et ce qu'il faut de commissionnaires pour re- 
cevoir et pour expédier les cargaisons. 

Son port est fermé par la petite lie de 5t.- 
Jean d'UIua; il a Finconvénient de ne por^- 
Toir contenir que trente ou trente-cidq bâli- 
mens : encore ne les met-il pas entièrement à 
l'abri des' vents du nord; on n'y entre que par 
deuxcananxsi resserrés, qu'il n'y peut passer 
a la fois qu'un navire. 

Les approches même en sont rendues ex- 
trêmement dangereuses par un graild nombre 
de rochers à (leur d'eau. Les pilotes du pays 
croyaient généralement que des connaissanctfs 
locales , acquises par une expérience de plu- 
sieurs années , pouvaient seules faire évitei- 
tant d'écueiis. Dés- corsaires audacieux ayant 
surpris la place en 1779, on construisit sur 
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le rivage d«s tours , où des sentinelles atten- 
tives , Veillent continuellement ï la sûrclé 
commune. 



Mauvaise rade — Commerce du Mexique, 



Q'est dans cette mauTaîse rade , la seule 
proprement qui soit dans le golfe, qu'arrivent 
les objets dcsLinés pour l'approvisionnement 
du Mexique. Les navires qui le« y portent n'n- 
bordent pas successivement. Ou les expédie 
de Cadix eu flotte , tous les deux, trois ou 
quatre ans, selon les besoins et les cîrcons- - 
tances. 

Ce sont communément douze à quatorze 
gros bâlimens marchands , escortés |tar deux 
vaisseaux de ligne , ou par un grand nombre 
si la tranquillité publique est troublée ou me- 
nacée. Pour prévenir les dangers que les ou- 
ragans leur feraient courir à l'attérage. Ils 
partent d'Espagne dans les mois de février ou 
de mai et de juin , prennent dans leur marche 
des rafraîchi ssemens à Porto-Rieo , et arrivent 
après soixante-dix ou quatre-vingts jours de 
navigation k Véra-Crux , d'oii leur charge- 
ment entier est portéitdosdemalct àXalapa. 
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Xalapa — Foire annueUe — Route de la flotte. 

Cette TJIle , grande et biei^ située , 3t douze 
lieues du port, adossée à une montagne et 
couiinodéaient bâtie, est tous les ans le lieu 
d'une célèbre foire que les anciens réglemcns 
bornaient & six semaines , mais qui actuelle-' 
ment dure quatre mois, et-que quelquerois on 
prolonge encore , à ia prière des marchands 
espagnols ou mexicains. . 

Lorsque les opérations de commercé sont 
terminées , les métaux et les autres objets 
donnés par le Mexique en échange des pro- 
ductions et des marchandises de l'Europe, 
sont envoyés à VéraCrux, où ils sont embar- 
qués pour notre hémisphère. 

Les saisons pour les faire partir ne sont pas 
toutes également favorables. Il serait dange- 
reux de mettre h la voile dans les mois d'août 
et de septembre ^ et impossible de le faire en 
octobre et en novembre. 

La flotte prend toujours la route de la Ha- 
vane, oii elle est jointe par les bàtimens qui re- 
viennent de Honduras, de Carthagëne, et 
d'autres destinations. £Ile s'y arrêté dix ou 
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douze jours pour renouveler ses vivres , pour 
donner au\ navires le lema de charger à'fret 
les sucres , les tabacs , et les autres objets que 
fournil l'ile de Cuba. 

Le canal de Bahauia est débouqué. On re- 
monte jusqu'à la hauteur de la nouvelle-An* 
gleterrcj et, après avoir navigué long-tems 
■par cette latitude do quarante degrés , on tire 
enfin vers le sud-est pour recunnaitre lé cap 
Saint -Vincent et*aboutir à Cadix. 

jizogues — Transport — Et mines de vif-ar- 
gent — Route des flottes. 

Malgré son apatbie ordinaire , l'Espagne , 
dans l'intervalle d'une flotte à l'autre , a songé 
à faire partir un ou deux vaisseaux de guerre 
qu'on appelle az«g«ej, pour porter au Mexi- 
que le vif-argeot nécessaire à l'exploitation 
des mines. Le Pérou le fournissait originaire- 
ment ; mais les envois étaient si lents , si in- 
certains , si souvent accompagnés de fraude , 
qu'en 1734 i^fut jugé plus convenable de les 
faire d'Europe même. 

Les mines de Guadalréal en fournirent d'a- 
bort^ les moyens. On les a depuis négligée» 
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pour les mines plus abondantes d'Almaden, 
en Estraoïadure. Les azogues se chargent b 
leur retour du produit des ventes faîtes de- 
puis le départ de la flotte, des soinines ren- 
trées par les crédits accordés, et des fonds 
que les négocians mexicains veulent employer 
pour leur compte dans l'eiipédJtionprocbaine. 

Le gouvernement , par une complaisance 
vraiment admirable, permet habituellement 
quetrois ou quatre navires marchands suivent 
ses vaisseaux. Mais leur cai^aison entière 
doit être en fruits ou en bois so lis : heureuse- 
ment il s'y glisse frauduleusement des objets 
plus imporlans. Ces bàlimens reviennent tou- 
jours à vide et sur leur lest, à moins que, 
par une faveur spéciale , on ne leur permette 
de prendre quelque cochenille. 

Si des rajsons de convenance ou politique 
retardfiitt le départ d'une nouvelle flotte , la 
cour fait passer de la Havone à la Véra-Crux 
un de ses vaisseaux. Il s'y charge de tout ce 
qui appartient au fisc , et des métaux que les 
débiteurs ou les spéculateurs veulent faire 
passer du nouvel héniisphëre dans l'ancien. 

■ La nouvelle Espagne, disait un cultivateur 

> en 17S0, envoya k sa métropole , année 

> comtaane, depuis 174^ .jusqu'à 1755, par 
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> la Toie de la<Véra-Crux et de Honduras, 

■ 63,661,466 livres .dont 574> 5^0 e>ior> 

■ 43>63i,497 CD argent; i8,46&,4i9cnpr*>' 
. > ductioos, prix d'Europe. 

> Dans les productions, il y avait Ss^aoo 

> livres pour [a couronne, 17,^36,519 livrei 
» pour les négocians. 

I Dans l'or et l'argent , il y avait 3â,G4g,o4o 
T> livres pour le commerce; 12,067,007 livres 

> pour lea agens du gouvernement ou pour 
j les particuliers qui voulaient faire passer 
.• leur fortune en Europe; 6,48o>ooo livres 

> pour le fisc. ■ 

Précautions, projets et polUitpie de la cow de 
Madrid. 

La cour de Madrid a dùsuccessîveqjieotvoir 
augmenter ce tribut ; et voici quelles raisons 
donne de cette augmentation progressive un 
de nos meilleurs voyageurs modernes. 

t Le Mexique était anciennement sans dé- 

■ fense; car qu'attendre de quelques bour- 
v geois que chaque ville devait mettre sous 

» les armes , lorsqu'uQ péril plus, ou iuoïds - 
« grand menaçait l'Étal ? On ik tarda pas à 
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B former de ces milices dispersées six régi^ 
■» mens d'infanterie et deux de cavalerie, aux- 

■ quels on a depuis fait donner des instruc- 
I tioDS par des oQicïers enyoyés d'Europe. Lo 

> lems éteudit les idées. DeshommeshabitUel- 

> lemeut occupés des arts et du commerce , 
I parurent un trop faible appui h l'autorité; 

> et elle se décida k lever , dans le pay» même , 

■ deux bataillons d'infanterie, deuxrégimens 
de dragons, qui n'eurent d'autres profession» 
V que la profession militaire. 

» Après la paix de 17C3 , le gouvernement 
* jugea que des peuples amollis par l'oisiveté 

■ et par le climat, étaient peu propres à lu' 
ï guerre , et des troupes régulières furent en- 
» voyécs de la métropole dans la colonie. Ce 
j> système est suivi encore; et il y a toujours 
»au Mexique troii ou quatre bataillons de 
j> notre continent , qui ne sont relevés qu'après 
un séjour de quatre années, n . ; 

A ces moyens de conservation il en a été 
. ajouté d'autres non moins eiïicaces. L'ile de 
Saint' Jean d'lllura,qui forme le port de Véra- 
Crux, et qui doit le défendre, n'avait que pet) 
et de mauvaises fortifications; on les arasées. 
Sur leurs ruines et dans un roc vif ont élé 
élevés naguère des ouvrages étendus, solides. 
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capables d« la plus opiciàlre résistance. Si, 
contre toute apparence, cette clef du Mexique 
était forcée , le pays, après ce revers, ne serait 
]^as encore san« défense. Avin^-quatre lieues 
de la mer, au débouché des moniagaes , dans 
une plaine que rien ne domine , furent jetés, 
, en 1770, les fondemens de la magnifique 
citadelle de Pérate. Le» arsenaux , les ca< 
sernes , les magasins , tout j est h Tabri des 
lombes. 

La cour de Madrid s'est bien gardée de 
dimiouer le nombre des troupes qu'elle entre- 
tient dans la nourelle Espace , et la partie 
du revenu public qu'absorbaient les forlîfica- 
tions , a élé employée soit à élever des ville* , 
bâtir des édifices , creuser des canaux , et le 
plus souvent à encaisser des ministres. Sur les 
bords de la rivière d'Alrarado , où tes bois de 
construction abondent, s'ouvrent de grands 
cbanti^-E. 
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Résumé. 

Nous voici an'ivés aux dernières époques (le 
la dominatioQ espagnole 1 Résumons briève- 
ment le vaste et sanglant tableau que nous a 
présenté i'hîstoîre de la coaquêle du Mexique. 

Par-tout nous avons vu la nature. belle et 
bienfaisante, merveilleuse et uniforme. Tantôt 
des plantes délicieuses au goût, précieuses par 
leurs propriétés , remplies do sucs colorés , ou 
de qualités médicinales ; ici, l'or et l'argent 
végétant au sein. dos rochers ; plus loin, des 
montagnes couvertes de vignes; enfin, des ri- 
chesses spontanées de tous les genres , voilà 
Fouvragedelanatnre. Avant la conquête, des 
peuples doux et religieux habitaient ce pays. 
La dévastalioa apportée chez ces hommes sim- 
pies, un pays asservi, et des miracles de bra- 
voure et de bassesse, le commerce unissant les 
hémisphères, toutes les cours d'Europe s'agi- 
tant pour ocqnérir quelque Influence sur ce 
nouveau territoire, les procédés deriudustrie, 
les souffrances de la tyrannie , quelques ad- 
mirables actions, une république fondée par 
des prêtres, de l'héroïsme , de l'indolentie. 
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de ]a sottîte , de la faiblesse , de l'activité , de 
la grandeur ! HommeB , lisez cette histoire 
pour connaître votre nobleste et votre peti- 
tesse , pour vous admirer et vous mépriser. 
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RÉVOLUTION 

DU MEXIQUE. 

Cause de la révolution. 

1 Bop !oDg-tems, comme on l'a tu, ceU« 
iinmenfie étendue de terrain , dont les Espa- 
gnol^ avaient fait la facile conquête, resta ac- 
cablée sous leur joug tyrannique. La terreur 
qu'ils, avaient apportée se perpétua; la supéi- 
-riorité de leurs arts ajouta h la vénération des 
esclaves. Les indigènes ne comptèrent plus 
pour rien. Ils ne songèrent qu'à s'identifier le 
plus possible aux conquérans; et bientât des 
mœurs bâtardes , oit la sauvage indolence se 
mêlait à la superstition et à la débauche, com- 
plétèrent l'avilissement général. 

Le gouvernement était facile. Divisé en 
vice-royautés , le pays obéissait ti des chefs 
indépendans les uns des autres, toul-puis- 
sans et insatiables. En vain la cour était, par 
un traité solennel, convenue de laisser aiu 
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descendaus des premiers vainqueurs , la~soa- 
Teraineté de celtebelleconquéte; dételles pro- 
messes sont rarement tenues'; et plus les obli- 
gations qui les ratifleat semblent imposantes, 
plus on trouve aisément des prétextes pour 
les rompre. Les Mexicains , comme le reslo 
deshabitaDs deTAmërique espagnole, furent 
soumis à des chefs nommés par le roi d'Es- 
pagne, dont ils devinreut les sujets immédiaU, 
et restèrent en proie à ces tyrans subalternes, 
«qui sont les pires de tous. 

Les lois qui régissaient ce pays étaient en 
harmonie at^c le goureroement; c'étaient 
d'informes compilations de toutes sortes d'or- 
donnances , un code mi-parti de coutume et 
de caprice. Les titres seuls des recueils qui 
serraient de base à la jurisprudence, témoi- 
gnent de son incohérence barbare : c'est la 
^compilation { recopUaeion ) , ce sont les anéls 
royaux [cedulas reaies), les bons plaisirs 
( prineipum-placita ) , fclc. , etc. 

Donnons une idée des fondemens de ceUe 
insupportable espèce de jurisprudence. Tout 
iiomnie né dfl parens indigènes était esclave > 
dans la plus grande force de ce terme : cha- 
cun de ces ilotes était obligé, par la seule con- 
dition de ea naissance, d'aller travailler aux 
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mines , et d'ensevelir daos ce vivant et affreux 
tombeau unegrande partie de son existence. 
Le roi avait en propre toutes les terres; ainsi 
le malheureux habitant cultivait un champ 
qui u'était pas à lui , et dont en effet les pre-, 
miers fruits et le Devenu leplus dairiui étalent 
arrachés. Une toalê de taxes versaient dans- 
le trésor public la majeure partie du revenu. 
Leur commerce avec les étrangers était înter" 
dit. Tout passeport était refusé aux indigènes 
qui voulaient sortir du royaunie, 

Qu'est-il résulté de là? Une population 
énervée a partage son existence entre la dé- 
bauche et les travaux, servîtes. Les femmes ont 
perdu leur beauté , Içs honjmes leur^courage.- 
On a vu des provinces entières sans culture. 
Les villes ont Aé de grandes tombes oti des 
milliers de malheureux.se faisaient plutôt rouer 
de coups , que de travailler pour embellir et 
assainir le lieu de leur Iriste existence I 

Du luxe sans arts , des vices sans grâces , de 
la tyrannie sans force, quel tableau ! 

Les vice-rois dn Mexique furent loin de re- 
médier à ces maux par la douceur ou la jus- 
tice de leur despotisme. Il est si aisé de ré- 
gner 11) où une seule volonté suffit , et si aisé 
Â.' abuser d'un ppuvoir trop, facile l 
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Od .cite parmi eux , un ou deux militaires 
d'une brusque et capricieuse bonté , mille hy- 
pocrites , uoe foule de gens superstitieux et 
faibles .bien plus de courtisans cupides etdé- 
prarés. Regardés comme des demi-Dieux, iU 
usaient sans réserve deleur position, et avaient 
amassé ordinairemeDt asses. de trésors pour 
conquérir un royaume , quand la mort venait 
les conquérir à son tour. 

La tranquillité était parfaite. Tout dormait 
du' repos de la mort. Uu petit nombre de 
troupes Espagnoles suffisaient pour maintenir 
la paix. ApeÎR« si les indigènes conservaient 
le souvenir de leur état primitif et la cons- 
cience de leur bumanité. 

Cependant les écrits de Raynal et les idées 
libérales pénétrèrent peu èi pea dans ce con- 
tinent malheureux. 

Un nommé Léon, natif des Canaries, forma 
le projet de délivrer son pays. C'était un 
homme hardi > sans éducation , mais plein 
d'énei^ie ; il se At de nombreux partisans , 
et commença par déclarer le projet de dé- 
truire le monopole commercial, usurpé par 
la compagnie de Guipuâcoa. 

Il fut arrêté et mis à mort sans forme de 
proeès. Telle était , suivant lej oppresseurs , . 
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l'énormité de son crime, que l'on crut devoir 
raser sa maison, proscrire sa famille, et éleper 
une colonne de jaspe en mémoire de son 
châtiment. 

Plusieurs réroltes éclatèrent; mais le Mexi- 
que fut long'tems tranquille. Nous parlerons 
ailleurs des troubles qui agitèrent les autres 
royaumes. La servitude était plus profondé- 
ment implantée au Mexique , que par-tout 
ailleurs. 

Explosion des idées réfolutiotmaires au 
Mexique. 

Cependant l'invasion du royaume d'Espagne 
et la captivité de Ferdinand avaient'jeté de 
l'incertitude et de la confusion dans le gon- 
vernement de l'Amérique espagnole. Le vieux 
respect pour la mère -patrie ne sut plus 
où se prendre : la vigilance des chefs , qui 
«oyaient le centre du gouvernement désor- 
ganisé, se relâcha sensiblement; la^iblesse 
des indigènes se releva un peu ; les ressorts 
du vieux despotisme se relâchèrent ; l'apatbie 
des créoles se retrempa dans la commotion 
Hoprimée à ruoirers entier par tant d'évé- 
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nemens majeurs; enfin, uoe rëvolulioQ g« 
prépara ; et ud paye gouvtsrné pendant trois 
«iècle« par un cabinet pLacéà deux mille lieues, 
respira.'lorsque ce cabinet, trop occupé d'af- 
faires plus iiBporlantes , songea mpias à ses 
colonies. 

Insurrection ^Espagne — Anarchie £ An^- 
rii/ue^ — Jnsurrtction. 

En 1808, on apprît & Mexico la nouvelle de 
l'insurrection générale qui déporait l'Espagne. 

Pesdant quelqne tems, la Junte des Astu- 
ries et la Junte de Sérille se disputèrent la 
souveraineté du Mexique. Des députés et des 
dépêches, arrivés successivement de ces deux 
Juntes , laissèrent Mexico et les autorités dans 
une profonde incertitude sur lé parti en fa- 
veur duquel on devait se déclarer. Cependant, 
on créa une Junte. Le vice roi fturrisaivx, 
vieux , infirme ) sans courage et sans expé- 
rience des troubles publics, propose de rési- 
gner son pouvoir; on choisît parmi ses enne- 
mis l'hemme que Ton désigne pour être son 
successeur. 

Jamais conspiration ne s« trama d'une, ma- 
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' niëre plus sourde et ne s'accomplit d'une ma- 
nière plus tranquille. Oo gagna les officiers 
qui commandaient la garde; quatre cens bou- 
tiquiers, i peine armés, entrèrent à minuit 
dans le palais du vice-roi. Nulle résistance. 
A peine quelques mouvemens dans la ville. 
On s'empare de lui et de sa femme. Cette der- 
nière est menée dans un couvent, et jetée 
dans Ie$ prisons de l'inqùisîtioa. 

Tout le crime dii vice-roi était trop de fai- 
blesse. On l'en punit cruellement. La junte 
s'erttbarrassa h peine de la transaction si in- 
juste qui venait d'avoir lieu. Elle laissa foire, 
et ne son^iea pas que les liens de ta subordi- 
nation, une fois relâchés, il est impossible 
d'arrêter le peuple. 

Cependant la junte espagnole se diverse. 
Pendant que le feu est en Europe , le Mexique 
se divise en deux factions ennemies et irré- 
conciliables : la faction européenne et la fac- 
tion mexicaine. Cette dernière, habituéepour 
ainsi dire à un état passif, est long-tems op- 
primée. On arrête las Mexicains, on les con- 
damne , on les persécute. Le soupçon seul de 
mauvaiseintention contre la cour suffisait pour 
exposer les citoyens à des persécutions de tous 
genres. Le Mexique, eut ses suspects, ses libé- 
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TBDtd'ouJrDgesfurentTeDgés; le sang coula, 
aneirréconciliable haine dirigea tousles corps; 
et la liberté a mérîcaiae naquit. Maïs reprenons 
le fil de-uotre narration. * m^ 

Guerre. 

Sous ces auspices la guerr^ commence. 
Une cruauté atroce guide les armes espa- 
gnoles ; un courage inébranlable rend les Amé- 
ricains invincibles. Féroces dans le triomphe , 
les Espagnols sont encore plus horribles dam 
la défaîte. Intrépides dans l'attaque, les se- 
conds se rallient dans les revers , et opposent 
à la i^rtune une invincible fermeté. 

Le talent est du côté des Européens ; le 
nombre est aux indigènes. Une foule d'Amé- 
ricains périssent ; mais une foule de nouveaux 
soldats renaissent des cendres des premiers. 
Les uns sont habiles , téméraires , bons taC' 
ticiens, bons ingénieurs; les autres sont ani- 
més de l'amour de la patrie , peu expéri- 
mentés, mais nombreux , mais résolus, mab 
pleins d'une audace sublime. 

Seize cens lieues sont inondées desang ; l'as- 
sassinat fait de^.victimes de ceux que le glaive 
du combat avait épargnés. Hélas Ijl fallait ces 
sacriGces, avant que la liberté pût éclorel... 
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tes perfidies et les horreurs des Espagnols 
propagent l'insurrection. 

Aucune guerre peut-être ne fut t>lus fertile 
en perfidies. Capitulations rompues, traités 
violés, massacres de prisonniers ; telles sont . 
les horreurs dont les Espagnols donnèrent 
l'exemple : toute la révolution 'd'Amérique 
çst pleine de leur manque de foi- 
Toutes propositions d'accommodement , 
taême les plus raisonnables, étaient refusées de 
la part des Américains. En yaia la junte dç 
Snltepec de Mexico fît-elle plusieurs fois les 
avances; ses propositions furent rejctées, et 
les outrages les plus sanglans accumulés sur 
les envoyés de la junte. Après une capitula- 
tion solennelle , Miranda , contre la foi des 
traités , fut pris , envoyé h Cadix , jeté dans 
les prisons , et livré à une mort obscure et 
douloureuse , au fond dés cachots. 

Mille autres engagemens aussi sacrés furent 
violés avec une impudence extrême. Truxillo 
fit dire aux parlementaires de Bolivar de venir 
le trouver , et les invita , pour leur donner 
une garantie de plus , h se muair d'une bao- 
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niërô-iile la viei^e Marie. Les AméricaÏDS , 
dont la foi en Dîcu et dans les hommes est 
' encore vive et pleine d'innocence, s'appro- 
chèrent , avec toute l'imprudence et toute la 
géuérosilé d'un beau caractère, du camp de 
Truxillo , qui avait rangé ses troupes en ba- 
taille. AbominabJe perfidie ! Truxillo fait faire 
feu sur les parlementaires, sur des gens dé- 
sarmés, sur la bannière sainte qu'il les avait 
engagés à apporter. Quand il rendit compte 
de ce massacre , il s'e^iprima ainsi dans le 
rapport : ■ Par ce moyen , et avec l'entre- 
n mise de la sainte vierge Marie , je me suis 

> débarrasséd'euxct de leurs propositions. ■ 

< J'ai surpris les Américains satis défense , 
» disait un autre général (Calleja),- j'en aï 

■ passé au fil de l'épëe dix mille; les Indiens 

> ont perdu cinq mille hommes ; à peine a-t-oo 
* fait quelque résistance. J'ai eu seulement 
f un homitte tué et deux blessés. > ' 

■ C'était ce Calleja, boucher d'hommes, qui 
prenait le litre de général; c'était lui qui 
commandait le massacre de Guanaxuato, jet 
qui , parmi les flammes et les ruines , fît 
égorger quatorze mille vieillards , femmes et 
enfans : sa récompense fut la vice-royauté 
du Mexique. Trusillo et Vénégas furent do 
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taème récoDnpeQsét de leur» cruautés par 
l'araccement le plus rapide. 

Les Américaios eussent-ils gardé quelque 
respect pour l'aDcieo pouvoir de la mère-pa- 
trie, aoraient brisé leurs fers, et seraient de- 
venus des héros au milieu de tant d'borreurs. 
L'exemple donné par le Mexique se répandit ; 
tous les points du royaume partagèrent lea 
sentimens de la junte de Sultepec et des pre- 
mières juntes insurrectionnelles. De toutes 
parts , des proclamations énergiques annon- 
cèrent au monde l'inébranlable résolution de 
l'Amérique méridionale. Un pays cinq fois 
plus grand que l'Espague s'avisa onfia de ne 
plus souffrir la domination d'une petite pé- 
ninsule d'Europe ; et l'insurrection prit une 
marcbq vigoureuse , 'erme , franche et raison^ 
joable. 

Menées de JosepIi^Napoléon. 

Mexico ne fut pas nue de^ dernières villes qui 
déclarèrent solennellement leur résolution de 
parvenir k l'indépendance ou de s'ensevelir 
sous leurs propres ruines. Au Mexique se joi- 
gnit peu à peu la grande parti» de l'Amérique. 
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L'Espagne fut enfin alarmée ; les Américains , 
en petit nombre, qui siégeaient au congrès, 
eurent permission d'élever la voix. Ils propo- 
sèrent de la part de leurs concitoyens plu- 
sieurs articles, qui furent rejetés sans coosi- 
dératioQ. Le patriotisme et l'ardeur de ven- 
geance des Mexicains et du reste do l'Amé- 
rique , s'accrurent de cette injustice. - 

Cependant Joseph Napoléon , ce singulier 
prétendant au trône d'Espagne, étendait ses 
prétentions jusqu'à l'Amérique , et songeait à 
profiter du trouble 0(1 se trouvait' ce royaume 
jpour s'emparer du plus beau joyau do la cou- 
ronne du roi Catholique. M. Desmolard , 4on 
agent confidentiel , et une multitude d'autres 
■gens de toute espèce , allèrent de sa part 
et avec ses instructions soulever l'Aménque 
espagnole; ils se répandirent dans toutes les 
prorinces de ce vaste pays , pénétrèrent dans 
toutes les cliisses«du peuple, y prêchèrent 
l'indépendance , firent vivement ressortir la 
longue oppression du continent , semèreat 
l'argent sur leur xoute , intéressèrent une 
grande partie de la nation au frère du gratid 
empereur des Français , tinrent note exacte de 
tous ceux qui se déclarèrent amis de la li- 
berté, enfin préparèrent- une révolutiou com* 
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plète en faveur du chef de la France et d« 
son frère. 

Tant de meaéèi aboutirent au triomphe , 
aeo'delà monarchie uairersellet qu'il semblait 
-que Napoléon cherchait à étahlir , mais de ta 
causD de la liberté. Quelques émissaires d« 
Desmolard furent fusillés ; lea instructions 
données par Joseph Bonaparte à cet envoyé 
confidentiel furent découvertes et lues; on prit 
milieprécautioDS contre lesintriguesdes frères. 
Les Anglais, qiii trouvaient leur intérêt à sedé- 
darer ' contre la lîberlé , la combattirent , et 
. secondèrent les effiirts du c^inet de Madrid 
pour paralyser les mesures de Bonaparte. 
Mais les germes de l'indépendance étaient je- 
tés , et ils allaient bientôt porter des fruits. 



Progrès de l'insurrectioji au Mexiijue, 

L'Angleterre, médiatrice intéressée, prolon- 
geait et fmveuimait ia guerre en se portant 
pour conciliatrice derdeux puissances. Pen- 
dant ce tems les armées révolutionnaires fai- 
saient des progrès. La révolte fermentait au 
seiiu de Mexico. Les coaspirations, découvertes 
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àchaquo instant , ronaiïsaieDl sans cesie. Ncc 
rclos , Rayon , Vrltoria , remportaient tous tei 
jours des Bv*nlag;es dons leUexique. 

Mais pour suivre, d'une manière plus EAinu- 
tieuse et plus emcte , les prières de la révolte 
dans le Mexique, reprenons les chose» de 
plus haut. 

Iturrigaray^, Tice-roi*el archevêque , avait, 
comme nous l'aTons dit plus haut, été dé- 
posé, uniquement parcequ'it semblait' faTo- 
riscr les intérêts du peuple. 

L'insoutenable tyrannie ^e ses sarcesKurs 
prit pour appujs les ordres souverains de 
l'Espagne; et un despotisme sans bornes pesa 
sur t'Amérique jusqu'à l'arrivée du vice^iroî 
Véflégas. 

Ce dernier venait de prendre possession de 
la place. L'aitimosilé du peuple était ex- 
trême contre le vice -roi. Il le vit et ne chan- 
gea rien à la facile habitude de leur tyrannie. 
Au controirc , il appesantît te sceptre , et né - 
gligea de s'entourer des précautions ordinaires 
de l'oppression. Il licencia des troupes , fît 
des proscriptions , et s'endormit au-dessus de 
l'abîme, quescsprédécesseurs avaient dès long- 
tems creusé , mais dont lui-même avait aug- 
menté la terrible profondeur. 
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C'est alors qa'ffidalgo, homme de talens 
«âistiHgués , troBia on^ conspiration qui réue- 
fitt. C'était. uD curé de Dolores, petite ville 
du Mexique. 11 avait de l'esprit et de l'ins- 
truction, choserareparmi ses semblables. Le( 
Américains t'aimaient : il soignait les malades, 
et donnait des Isçons aux enfans. Ce Fén6- 
Ion de l'Amérique joignait à tant de qualités 
et de vertus une léte forte, une résolution in- 
TÎncible. Il détestait le joug espagnol. Trou 
militaires, Allende, Aldama et Abasolo,8e 
joignirent à lui , et le plan de la conjuration 
fut tramé. 

Déjà tout était prêt , et la plus grande par^ 
tie des babitans du Mexique prenaient part k 
ces projets , quand un des complices, cha- 
Boinede Valadolïd , vint àmourir. Dans s'a con- 
fession dernière , il révéla à OU) prêtre de 
Quercetaro, toute la conspiration, 'les terreurs 
de l'cufer le rendirent inlidèle & te* sermeiii . 
et à ses amis. Gil communiqua bientôt ces 
relations au gouverneur. - 

Qui Jie croirait que le gouverneur va s'oc- 
cuper aussitôt des moyens d'arrêter la conjura- 
tÏQuP Pointdu tout. Les membres , avertis du 
complot , profitent seulement de ce qu'ils en 
ont appris pour perdre un de leurs moHuis , 
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le corrt-gidor Domîngues. lis supposeïit/faas- 
semest que cet homme, est chcfd'uDe ealte- 
prise doDt eubmémes connaissoDt.pariaUfr' 
ment les chefs militaires , et le. foDt airêter 
au. milieu de la nuit. 

Cette fltupide indolence et cette Teogeance 
particulière, si niaisement cherchée au milieu 
des circonstances les phis pressantes, ne fireot 
que précipiterl'explosion du complot. Lescon- 
)ur^, avertis de l'orrestatioii du corrégidor, 
se hâtent d'exécuter leurs desseins. 

Hidalgo monte en chaire, dès que cette 
arrestation est apprise. Il parle aux ladient 
de la longue et insupportable tyrannie de leur 
maître , de l'état précaire où l'Amérique ee 
trouvait alors , des dangers que couraient 
leurs femmes , leurs enfans, leurs biens , la , 
religion catholique, o Dieu , leur disait-il > 

> Dieu et Jésus-Christ tous commandent de 
» sortir enfin-de l'esclavage. Allez, nooTeeui 
» Israélites , secouez le joug de ces Pharaous ! 

> Aux armes ! » 

Aux armes I répètent les Américain*. 

Ils se munirent de tout ce qui se présenta, 
virent avec, transport des troupes sous le co^f 
mandement d'Allende venir renforcer leur pu- 
titQ aciuée , s'emparèrent -de cinq ou six villes , 
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' pillèrent les maisoDs des Espagnols, j trou- 
vèrent des milliom, et conquirent une grande 
partie da tentîtoire mexicaîn. 

Vénégosseréveillfi de son assoupissement, 
au milieu de ces désastres de la cause royale. 

. Il fit de vaines proclamatians, envoya trop tard 
des troupes sur divers points , forma des mi- 
lices, organisa des guérillas, et, sous le nem 

" de Patriotas , enrégimenta une foule debri- 
gandg, qui dévastèrent le pays , et fireut cent 
fois plus do mal à la cause royale que les 
indépendan» mêmes. 

Progrès de Vinsiirrecthn^ 

Pendant que les Patriotas brûlent, au 
nom de l'Espagne ,' les fermes et les mai- 
sons , Hida^o abolit une multitude d'impôls. 
Pa^ tout le peuple s'empresse de se déclarer 
es sa faveur ; par-lout ait il se montre sa prtT- 
sence entraîne l'Insurrectioa. Cinq ou six* 
villes de Guadalaxara se prtHioneèreat en 
même tems en sa faveur. Il fut sommé el Li~ .. 
herta^ Amerioano. 
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Nom^aux progrès de la révolte, '' 

Bientôt il est impossible d'arrêter les pro- 
f^ès de la révolte. Hidalg;o , pendant sa ré- 
sidence, à GoaDaxato, établit une sorte de ' 
discipline parmi la foule qui l'avait suivi, et 
nomma des officier) pour commander les 
corps nouvellement formés. 

Il fit aussi battre monnaie , fabriquer quel- 
ques canons de bois et un de cuivre, auquel il 
donna le nom de elLibertador À ine ricana. II se 
forma une espèce d'armée, ou plutôt une ca- 
ravane militaire, qu'il arma de piques, de cou- 
teaux, de haches, de bâtons, de gros mousque-. 
tons et do quelques fusils do Goitnaxoato. Hi- 
dalgo marcha «urValladolid, oiid entra le so 
octobre, au milieu des cris de joie des In- 
diens, des créoles, des ecclésiastiques et dei 
oQ^iers , qui lui prodiguèrent les plus grands 
, honneurs, il s'empara , dans celle ville , d'ua 
million deux cent mille dollars , et gagna 
deux régimens de milice , dont l'un s'appelait 
le régiment de Patzquaro. 
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Hidalgo nommé généralissime. 

Lo 94 octobre , Hidalgo retourna sor lada- 
parapeo.et convotjua uq conseil dcs.prjnci- 
jpMii: capitaine de l'année, afio de lâîru plu - 
sieurs promotions. Ce conseil le proclama 
généralissime de l'armée des Américaios ; 
Allende , capilaine-général; Ballera, Xîaie- 
Oès, Arias et Aldama , lieulenans-généraux; 
Abasolo , Ocon et les deux frères iMurliacs , 
felds-maréctiauK. 

Une messe solennelle fut célébrée h cette 
occasion; un Te Démit fut chanté. Le gêné ' 
raUssime passa «n revue l'armée , divisée en 
régimen» de mille hommes chacun. Qualre- 
Tingts régîmens furent ainsi formés ; trois dol- 
lars par jour assignés pour la paie do chai^ue 
colonel capitaine de cavalerie, un dollar poiiT 
chaque cavalier, et nn demi- dollar pour 
chatfue fantassÏHt 

Un historié^ anglais , d'une exactitude ud 
peu trop scriiputeuse , rapporte qu'Hidalgo 
pnrut h la revue avec son uniforme de gé-- 
□éralissîme ; « c'était , dit-il , im habit bleu, 
> avec des paremens rouges , brodés en or et ' 
1 eu argent , et une ceinture noire également 
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1 brodée. I) portait au cou une médaille, sur 
1 laquelle était. l'image de la vierge de Gua- 
1 dalupe , en grande réoération au Mexique. 
» Les drapeaux de l'armée étaient bleus et 
9 blancs, pareils à la baonière des ancieni 
* empereurs d'Anahuac ou du Mexique. > 

Ou peut rapporter de tems eu tcms ces pe- 
tits traits ^ui peignent les mœurs. 

MarcJte des iroupes d'Hidalgo. 

Les troupes d'Hidalgo marchèrent d'In- 
daparapeo rers Mexico , prenant ta rouje de 
Marabatio , Tepetoogo , Jordane et Istlahuaca. 
Elles putrërent à Toluca , à douze lieues % 
l'ouest de la capitale, le 97 octobre. 

Mexico se trouvait dans un éminent dan- 
ger ; le peuple , et même un nombre consîdé: 
rable de personnes de haut rang, abhorraient 
les Espagnols. Les forces, royales étaient dÎTi- 
sées en différens corps , stationnés à de trèsr 
grandes distances l'un de l'autre. 

L**- cruel Callejas, commandant uneltrigade, 
occupait âan-Luis de Potoii, à plus de cent 
lieues de Mt^ico. lie comte de JU Gadena, 
qui commandait trois mille hommes, était à 
Quercelaro , et Venegas n'avait qu'une poï- 
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^ée d'hommes postés dans les environs i« 
llexico , plutôt pour eJTrayer les habïtans que 
tour s'opposer à Hidalgo. Véoégas sortît de 
«tte crise par ua expédient qui le saura. 

Excommunication d'Bidaîff>. 

Vén^as obtint, de l'archevêque de Mexico 
t de l'inquî^tion , une sentence d'excommu- 
ication contre Hidalgo et ses partisans , et 
olitre toutes ses troupes. Cette solennelle 
^communication fut lancée contre les indé- 
>eDdans : l'inquisition publia un édit qui dé- 
darait Hidalgo hérétique. 

Hidalgo répondit à cet édit par un mani- 
Mste, dans lequel il exposait les principes de 
'd' croyance, et .signalait les contradictions 
jtes inquisiteurs dans lenrs accusations contre 
ui. * On m'accuse à la fois , disait-il , de nier 
t J'existence de l'enfer , et de soutenir qu'un 

i- pape canonisé était on enfer, i 
Ces excommunications ne firent ancupe 
mpressîon sur- les troupes. Hidalgo , prêtre 
Di-méme, persuada aisément à ses Indiens que 
:eux qui avaient prononcé cette terrible sen- 
tence contre lui , étant ses ennemis , ne pou- 
raient être légalement juges dans sa cause , 
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et que TeXcommuDiCBlion retombait sur cent 
^ui l'avaieDl lancée. Cependant, les babîlaas 
de Mexico et ceux des provinces où l'insuirec- 
tion.n'avait pas encore fait de progrès, demeu- 
rèrent ensevelis dans une profonde terreur. 

Manœuiresde Tnixitlot 

A l'approche de l'armée d'Hidalgo ,' Véné- 
^s enToya quinze cens hommes à latLabuaca, 
sous les ordres du colonel Truxillo , an de tes 
aides-de-camp. Bientôt après , ces troupes re- 
çurent un renibrt de cinq cens hommes , par- 
mi lesquels cent cinquante étaient esclares. 

Lorsque Hidalgo entra à Toluca , Trusillo 
recula sur Lerma , h neuf lieues de Mexico , 
profita d'uD pont sur la rivière Lerma , »j 
ïottîfia , et , par ce moyen , d^endit le pas* 
aa(^. Les indépendans Irarersèreat la rivière 
~è Atenca; et les forces royales, pour n'être pas 
tournées , se retirèrent sur une émioence , el 
monte de las Cruces. oii Hidalgo les attaqua. 
Les régimem de Zelayaet de Valladolid, avec 
les bataillons de Goanaxoato , marchaient pré- 
cëdésdel'artillerîe,cûmposéed6quatre canons 
et d'une foule ianoaibrable d'indiens : les ré- 
gimens-de cavaleries de Patzquaro , Reyna et 
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FrJBcipo coQTraient l'a mère- garde et le flanc 
de l'infanterie. Truxillo , dt^busqné de sa pre- 
mière position , Faisait sa retraiie sur Mexico , 
Jorsque Hidalgo lui enyoya pr^Kiser de reoir 
le trouver. Truxillo adtnit les envoyét danf 
ses lignes , et ordonna de faire feu sur eux. U 
était alors fort j>rès de Mexico-, oit il rentra 
le So octobre, avec environ trois cens hom- 
mes, abandonnant toute son artillerie. Les ga- 
zettes de Mexico parlèrent de cet engagement 
comme d'une victoire obtenue par les troupes 
royaliste. Uns médaille portant les noms de 
Truxillo , Bringar, et Mendivil , fut frappée il 
Vera-Crux pour en perpétuer le souvenir. 

Succès des patriotes. 

Cependant les patriotes remportaient de 
tous côtés des avantages. Vénégas fut instruit 
que le prêtre Morelos , avec un corps indépen- 
- dant , avait pris possession de plusieurs villes 
aamidi de Mexico; et que Villagran marchati 
sur Cette capitale par une autre route. Il 
se préparait î> se retirer Jt Vera-Crux avec le» 
Espagnols, s'il était vaincu pari'enncmi; se* 
troupes se montaient à deux mille homutes ; 
campés entre tes 4^'"' promenades pubUqau 
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delà capitale, Bucarelliet laPiedra; son .ar- 
tillerie défendait l'enlrée de la ville. Le 3i oc 
tobre , & la rue des troupes d'Hildago qui des- 
cendaient les qioQtages de Santa-Fé . le peu- 
ple, espérant qîie les indépendans seraient 
vainqueurs , manifesta hautement sa joie. 

Vénégas , 6 la tête de ses troupes , atten- 
dait l'ennemi, qui envoya le général Ximenès 
avec des dépêches pour le vice- roi. Ximenès, 
arrivé à trois milles de la cité, dans une ma- 
gnifique voiture , suivi de quarante cavaliers , 
présent^ ses dépêches : jamais personne n'a 
connu leur contenu. Vénégas prit grand soin 
de cacher aux habîtans de Mexico l'objet de 
cette mission , et les dépêches furent reqduei 
tans aucune réponse. 

Retraite d'Hidalgo. 

L'assautparaissaît maintenant presqa'iséri- 
lahe; Hidalgo cependant ne l'ordonna point, et 
le lendemain ses troupes se retirèi:ent. On sup- 
posa qu'il avait reçu la nouvelle de la défaite 
du général Sanchez à Queretaro, et qu'il sa- 
vait auut que Gallejas et le comte de la Ca- 
dena , réuQÛ le a8 oclobre , marchaieat an 
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secours de la capitale : d'autres disent que la 
modération naturetlB d'Hidalgo et sou hor- 
reur pour le song , furent les véritables causes 
de son apparente tipiidité : quels que fussent 
ses motifs , il est certain que ses troupes se re- 
tirèrent en désordre, 

Hidalgo assit alors son camp«ur une mon- 
tagne presque triangulaire , qui domine le 
village d'Aculcoetlepays environnant du câtâ 
du nord et de l'esL. Son artillerie , compAée 
de quatorze pièces de canon , fut rangée sur 
les côté^ de la montagne , et son armée 
sur deux lignes, entre lesquelles étaient pla- 
cés les Indiens indisciplinés. Callejag divisa 
ses troupes en cinq colonnes, et le 7 noTem- 
bre il attaqua Hidalgo au nord et à l'est de 
son camp. Les Indiens furent saisis d'une ter- 
reur panique quand ils rirent le bon ordre 
militaire et la belle apparence de l'arméo 
royale, forte d« sis mille hommes; dès que 
le feu commença , ils prirent la fuite , ce qui 
déconcerta entièrement les troupes réguli&res 
de l'armée d'Hidalgo. 

Callejas poursuivit l'ennemi et lui fit beau- 
coup de mal; D'après son rapport officiel , il 
n'y eut pas moins de dix mille indépendans 
tués, blessés ou faits prisooDiers. 
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Nouvelle retraite d'Hidalgo. 

Hidalgo opéra sa retraite sur Goaoaxoato , 
où Caltejas le suivit de près. On arrive & cette 
ville , bâtie sur une émiDeoce , par nn défilé 
que les indépeudass fortifièrent. Catlejas dé- ■ 
truisit leurs batteries le s4 novembre , et leur 
pr|( vingt - cinq canons , parmi lesquels était 
el Libertador ^mericano. 

Les troupes patriotes d'Hidalgo , furieuses 
contre les Espagnols , en assassinèrent plus . 
de deux cens, renfermés dans l'Alhoodiga. 
Le jour suivant , les troupes royales prirent i 
la ville d'assaut , et le soldat eut la permis- 
sion depilleret de tuer pendant deux heures! , 
Le lendemais , tous les officiers prisonniers , 
et grand nombre d'autres personnes , furent 
fusillée. Les minéralogistes Chorel , Davaloi . 
et Yalencia, éprouvèrent le même sort. Cal- I 
lejas fît une proclamation par laquelle il 
ordonnait que , dans vingt heures , les armei | 
et munitions de toute espèce fussent livrées 
au gouvernement, sous peine de mort. Li i 
même peine devait être infligée à ceux qui 
manifesteraient une opinion favorable à la r£' 1 
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Tolutïoii; l'oriîre fut publié de tirer sur tout 
rassemblement de plus de trois personnes. 
Ces horreurs ne firent qu'augmenter le 
□ombre des partisans de la révolution; les 
martyrs cimentent toujours de leur ssng la 
cause pour laquelle ils meurent. 

Suite des opérations d'Eidalgo. 

Hidalgo alors se retira vers Guadalasara , 
ville à cinquante lieues nord-ouest de Mexico, 
etcoutcnantquatre-vingt-onze mille habitans. 
Durant sa marche il battit constamment les 
difTérens corps de troupes espagnoles; et, 
dès qu'il fut entré dans la ville, il envoya le 
prêtre Mercado au port de Sanblas , qui s'em* 
pressa de capituler, et fournit quarante-trois 
canons,queMercaaofit passer à Guadalaxara. 
L'autorité d'Hidalgo fut reconnue sans dîfG- 
culté dans l'intendance de Valladolîd , de 
Mechoacan , à Zacatecas , Guadalaxara , San- 
Luis-Potosi , et partie de Sonora ^ où l'on 
montrait une graode soumission à ses gé- 
néraux. 
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Affaire de Paente del Calderotti 

CallejeB s'arança ven Guadalaxara , tandis 
que le général don J. Cruz défit les indépen- 
dsns il Zamora , et prit Valladolid , doot î) 
traita les habitai» avec la plus horrible 
cruauté. Lorsque Callejas approcha de Gua- 
dalaxara , Hidalgo résolut d'attaquer les trou- 
pes royales ; en conséquence , il campa son 
armée sur un terrain élevé , protégé d'un 
c&lé par tine montagne, de l'aulrs par nne 
petite rivière, sur laquelle il y avait un pont, 
qu'il' fortiCa. Plusieurs batteries furent pla- 
cées au sommet de la montagne , et deux 
autres sur la gauche ; il y avait en tout cent 
trente canons. Callejas divisa ses troupes en 
deux colonnes; l'une attaqua la montagne et 
prit les batteries des îndépendans ; l'autre 
attaqua l'aile gabche , d<«t la vigoureuse 
résistance la rejeta dans ses premières posi- 
tions, 

Cette colonne reçut des renforts , et re- 
poussa à son tour la cavalerie d'Hidalgo , 
qui , profitant de son mouvement rétrograde, 
cherchait h la couper. Hidalgo chai^ea la 
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caraleric «spagnolc , qui, soQlenuc par les 
graoodiers , repoussa TÏgoiircuscmpnt iou at- 
taque, et lui fit perdre beaucoup de oioiidc;. 
Uue battwifl couvrnt le conlr%c)'Jrida%o ; 
CaMejus. BB pçrsoaoe, enleva cette batterie, 
uon sanséprouTerquelquciésiatance. PendaDt 
«e tniDS , Emparan attaqua la nombreuse 
cavalerie des iitdépendaDS et la mît, oompt^- 
tement en déroute. La conslerjiatioa se ré- 
pandit 'parmi l«a b^upes d'IKdalgo, qaï cé- 
dèrent la victoire 8W(tK>upes royales. Celle 
alïàire eut lieu le l'y janvier 1811, h el 
Puente de CaJderoQ , stttié h onze lieues de 
Guadalasars. 

Nouveau suoçcs 



Callejas ne perfil. point de temps : il dé- 
jtécha immédiatement un détachement, com- 
mandé par U générA Cruas, pour "éprendre 
Sanblas ; yAÏs ce port était déjjl au pouvoir 
des Espagnols, parsnite d'une contre-révo- 
lution qu'avait eacitée le curé de la ville. Hi- 
dalgo rallia le reste de ses troupes , et marcha 
sur Zacalecas , où il rétablit son artillerie. 

II y avail'itans c«|^te ville une fonderie de 
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cuivre, au moyeD de laquelle il fil Irappar une 
iiouveile monnaie , toujours b l'effigie do Fot- 
dinnndVIJ. " 

Do ZaAtecas il s» rendit h Sau - Luis - 
Potosi ; là il forma difTéreos corps 4!>^ué- 
rillas, et, arec qaelques troupes choisies, îl 
prît la route de Sattillo, eitué environ k devx 
cens 1ïeue« de Mexico, dans le gouTeroemsDt 
militaire des province» intérieures orientales. 
Le gouTcrnear A'el luteûo Reyno de Leàn se 
déclara pour Hidalgo t- le gouverneur à'et 
ii'.iei-Q Santador se sduva ; et les gouverneurs 
<le Coahiiila'cl Texas ftiren* arrêtés par Ui 
indt^jicndiins. 

Hidalgo prisonnier. 

A peu près à la même époque,, une divi- 
sion de troupes espagnoles atteignit Altamira. 
Don N. Airedondo, ^ui la commandait de 
concert avec Callejas, posté alors h San- 
Luis-Potosi , se mit h, la poursuite d'Hidalgo. 

Le gouverneur des provinces intérieures 
occidentales envoya aussi des troupes, com- 
mandées par don M. Ochoa , afin de couper 
la retraite h Hidalgo , qui paraissait voi^ojr 
pénétrer dans la LouisiSne , y*VV.9sembler ses 
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naTtisans, les armer' et recommencer la gueiTG. 
- I>on Y. ElUondo , chef, d'un délachemenl 
(l'iUtlépendaus, résolut d'arrêter lui-même 
Hidalgo: le traître espérait obtenir ainsi sçn 
pardon 3es Espagnols. Il réussit, en attirant 
dnns Soh Complot , Mcnchaca ; Garrasco , Bor- 
rOgo , ITraiiga et d'autres oSîciers. II attaqua 
Hidalgo & Ac^tica deRajan, le 21 mars 1811. 
Hidalgo poursuivait sd marche, "ne se doutant 
pas qu'il dût trou verdesennemis dans ses com- 
patriotes : it fut aisémmt vaincu par le per- 
fide et Tait prisonnier avea ses officiers. 

Cinquante d'entrè'eux Aèrent immédiate- 
ment exécutés sur le cliamp de bataille; dix 
autres, parmi lesquels ^aiMit Hidalgo et Bal- 
féza , |Fris S Chiguagua , furent mis h mort, 
le S7 juillet 1811. On dépouilla préalable- 
ment Hidalgo de la prêtrise. *-' . 

Hidalgo, victijne d'une abominable (rabisoo, 
fut martyr de la patrie : donnons des plours 
Il ea mémoire. Une âme ferme, humaine et 
grande , une activité singulière , une ardeur 
pour la cause de la liberté , qui ne l'entraîna 
dans aucune barbarie ; voilà ses litres ï Ta- 
mour, tt'estimé de ses concitoyens , au 'sou- 
Tenir de tout ce qui, sur le globe, porte un 
cœur vertueux et patriote. 

. i3. 
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■ Les insurgés ne se découragent point, . 

La mort d'Hidalgo et de ses U^èlci cqOBpa- 
gn(Mis d'arme ne découragea pas ie» au^TBit 
cliels, qui contiauèrëRt , en .diJréreQt^s par* 
lies , de souleair la rérointloo. Parmi auxi^ 
trouvaient dan N. VïlUgran.don J.t-MtMorcl^ 
los , et don Y. Rayon , qui avaî^ pris position à 
elSaltîllo,afindefaT6rÎ8erlareirMted',Hi(ta%OF 
Rayon retourna alors ii Zacatecfts , et , cfa*- 
niin faisant , il déHt Oo^oa. A Zacatecas , il 
lelâclia trois prîsonniei's espagnols , qu'il cbt 
voya au vice-roi pour proposer , comme base 
d'un accommodement, la fonaatio* d'un 
congrès , composé moitié d'Espagnols , moitié 
4' Américain méridionaux. Venegns répondit 
simplement , que si Rayon consentait à mettre 
ba^ les armes , il serait compris ^aosTanaisr 
tie générale publiée par le gouvernement. 

X^'indulto ou amniitie^ont il parlait, accor- 
dée par les cortès , à la l]n de 1 8 1 o , aux faur 
teurs de )a révolutiou, pourvu qu'ils dépo- 
sassent leurs armes , loin de fai^^aowunbien, 
porta préjudice à la cause royale, parce que 
ïeicliefs espagnols s'en usèrent pas sagement. 
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A Mexico on eut si peu de confiance dans Vin •■ 
âulto ou damles prmnesMss de Vcaegas , qu'il 
Soi ebligë d'avoir recours à l'églisefe/ cabiliîo 
ecclésiastico^ ponr donner de Pautorilé i> sa 
proclanwrion et^rsuader au peuple que ses 
promesses ne cachaient aucun piège. 

«jSur ce-point ( disait le cahiido ecclesi'as- 
licoiam une' adr^csse pastorale, te 17 m^ii 
J&ia) , (•» Eicelleùce levice-roLle digne 
et légilifiae rcpcéseolant de nptro roi Catlio- 
Mra0i Ferdinand Vn , a eu rincomparabiu 
^oMé de nous autoriser ( : non-seulement h 
garantir U ■ÎDçérité de Yindtiho ou pardon 
général accordé fins insurgés, iiui|s. encore 
-h vous donner, nos chers frères, comme nous 
roWG dotiDons pféseluteEtient , ^u nâm de la 
ti'ès'saitite Trlutté , loPèfe. le Fils et le 
Saiàt-Eiprit , ad ùoia de la, cierge de la Gun- 
deloo^ , prolectricë de son roj^aume, au 
ïtpva de sa iasJeErté Cattuolique le,roi Ferd;'- 
Dand VII , et da son vidfe~roi d»ia ces royaij- 
Bies , I& paroU sQleUBclle, qu'uaj^ardçn géné- 
ral sera «iaeèremeat at^nîé ii tous ceux qui , 
te repentant de letfrs fautes posées , poseront 
•ur'le-cfadmpksarmes ,elc. > 

.Les miotitrec de l'autel prêtaient ainsi l'ap- 
pui de leur inQucfice aux per&dîes 'de la po- 
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libque; mais tant de promesses fehdcs et de 
parjures atroces avaient ouvert torisîLes.yeuX, 

Mauvais succès^ des indépendant. 

Callejas se mit tfn marche pow" attr.;ûer 
Bayoa dans Zacatecas , maïs c«li)ï-ci se retira 
dans l'iatendaBce de Valladolid. Le colooel 
Lopez, quicommandaituD coups d^GuértlIas 
indépeiidans à Zitaqvn-a.furtiiîalaVjUeeÂgt- 
tit complétemeot Us royalistes, qui, sourie» 
.ordres de Torpe et M»:ra , vinijent l'y attaquer- 
le S2 mai i-Sii. Les deux chefs royalistes pé~ 
rirent dans cette alTah'e. 

Fiers ïe leur victoire , les indépcndaiis tea- 
tërent un coup de main contre Valladolid , 
oh Truxiilo commandait : il les repoussa le S 
mai. Rayon ; poursuivi )usqi>'à son quartier^ 
générai de Zitaquara par Ënparan , Wna 
bclaille aux Espagnols le"4 juiti. Le combat 
fut sanglant «tl«ng'tcmt..di8pjul^; mais enfia 
les royalistes perdli^it huit ccAs^kommes. , 
ainsi que tons kurs Ba^g^s. lU se retinrent 
en conséquence à Toluca. Lotiindépendàns 
renouvellent leurottaque sur Valladolid le s5 
juillet , mais toujours sans sBCcès. 



Complots -traînés h Mexico. Progrès de l'm- 
'V- siareetion. 

Sur tes dénonciations d'nn comglot qui sb 
fremait à Mexico, le vice-roi ordonna plu- 
sieurs arrestations. Les prévcaus furent j ugés ; 
six d'entre eux, pnrmi lesquels était JFeiTer', 
liomnie de loi, condamnés ît mort, çt six ' 
autres aiix plus ruJcs travaux à Puerto Rico; 
deux femmes furent un certain Icms empri- 
sonnées. Cet événement eut lieu au, mois 
d'août iSir. 

Bayon forma une junte à Zitaquaro , com- 
posée de lui-même , du docteur Berdusco , et 
don J. M. Liceaga. Cette junte reconnut Fer- 
dinand poiir roi ; et , en son. nom , pubtt^^Ies 
actes et des. décrets. Callejas était alors à 
Goanaloato, oil il avait fixé son quarUer-. 
général. Lorsqu'il apprit l'établissement dû 
ce nqMveau gouvernement , il offrit dix mille 
dollars pour la tête dé I'uq des membres de 
la junte. Yenegas , sentant ijue I4 révolution 
faisait de rapides progrès , donna l'ordre k 
Ctillejas d'altaifuer promptcmeot , et d» dé- 
truire cette junte.^ 
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La ville de Zittu^itro , peuplée de disjnSIe 
habîtaos. est à .quaranle lif.ue| h l'ouest de 
Mexico, dans une y^U^e «Btfurée de lioi^ 
montagnes. CoDtmo le principal objet , en 
attaquant cette vitle, était -de s'emparcE des 
membres de la junte , CaJIejai ordonna it. 
Porlicr, commandant de Toluca, de s'em- 
pticer des positions bcoupécs par les indépen- 
dans sur la montagne Tenqngo , avant que 
Iui-a)éaiencnt£OQ attaque sur Zitaijuaro, afin 
d'empêcher la garnison et les fugififs de cette 
ville de se retirer par ce point. Nous allous ci- 
ter !e rapport officiel de Callcjas au vico-roi , 
après l'atlaqu^de Zîlaquaro, le s janvier 1 8 1 a. 

Rapport de Callsjas , et décret ahominable. 

« L« s troupes royales, après oh engoge- 
ment qui a duré t?oiâ heures , ont pris l'im- 
portante position deZitaquaro, située sur des 
rocltersescarpés, entourée de retranehébieas, 
de fossés , et défeuduc' par l'immense popu- 
lation de vingt lieues à la ronde réunie dans 
la ville. 

« 4^es rebelles avaient ajouté aux fortifica- 
lious naturelles de Zita({iiaro, tout ce que 
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l'aW, le d^MspoIr. et.htwt mai» de Lravaux 
CODtÎDuels , pQttTent procurer. Le mttuvtîs 
siccà* de nos précédenteV^péditioiu avait 
I^Uement Mîcourxgéie peopic f que les EeDiincs 
et Us: eofana >ni^e se réiiius«.iieDt pour rc- 
{f OQuer notre at taqt» : D^Qnnaoiiis tout h cédé- 
^ l'iotEépidMà de l'ariâée *\ae je coeamandoi 

t L'enneioi .daDsIsplHB com^itète déroiiEe , 
a fui dan» twttés le» directions," laissant le 
pays couvert de mort» et de blessés. Ll's re- 
beHesCaïecïttM-.Kf^ji»LiceagaetDerdueco 
ss sont éohmppii dk» previers «t oat prk h 
U roule éa Xftsce.: la fatigue excessive de mes 
tpoifpes «t le déplorable état dos chonains ne 
lu!oBi pad^peiVlis <4e les poursuivre. 

« !No«s aruDS trouva «dan» la lillç âne iui- 
n;ea^ ■quMtité éb muBÏtioos dp gbrerre et 
d'artillerie J'eo enverrai un état exact k votrd 
ËtotileBCe. J»melH>nie,^-«smoia£n|, aux 
inittmatieiis plus oéeessaîres , pour convait)- 
ops 4y>tee EveoUence ^e je dois à la valeur' 
«E^AUlaleaÉ de mest^Seiérr, aîwi qu'au coa- 
rag« de mes soldats , ie prompt snccès dt 
««tta Ini.taîUe. Leurboaaeccroduvte.danscelte 
sJKsiwtBncfi « a surpassé misais celle qu'ils 
«▼aient déployée dans i^&afl^res prAc^dcaf cs. 
Nfis pertcsi swd pea c<msîd<jrables. 
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I MoD s^oûr ici sera aug^tc^Ml qiie^^ 
sible : mais , avant taon â^aH^je veuitraser 
la ville, afin't^^fnen re^pas «ffi^^e. Je 
punira) ainsi Ia crlntin^s tattl^atéan d'Ane 
•ï barbare, si ttnpoli'lîqûeerst VthitnicfrftriB- 
surrectiot) , et je-doMerrt tin temMc tfitaniplè 
k ceux qui roudraielA dé%ermhis H soattoir. 



Raser \iite TÎlIe , parce qaN^ a vlnAa €lre 
libre t Ah I ce b'^ pa» I*iDfllrrMtioif ^ 'c'est 
vot^d bai^Kire et itiseoïé cAittlnMCt 6^*on dmt 
nommer impstitiqavet'desIl'uctA le décret 
qu'on va lire est encore h» faorM^ momunent 
de stupidité £t de crua>uté. ' ' ' 

Le décret suiTaOt Tut iamédiftteaffint pu- 
blié : • .*'*H. ' 

■ 1' Les In^tnsdeEilktpiaP&'ctdésMMé- 
partement seront privés 'deiearspre|w)ébês, 
ainsiqiie detotile exemptisp-ou priHK^pré- 
cédemm«>t accorda par l'extrême iMeavéîl- 
lance du gouvernemeait. '^ 

■ s* Ces propriétés confisquée* , atnsr-q^ 
celles des Américains méridionaux, qot ont 
pris part à l'insurrectibn , qui ont accompagné 
les rebelles dan» leur fuite, ocqui ont quitté 
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ht ville à l'entrée d«s troupes du T.oi« appnr - 
tieDdh)tit aa Iréfiorjiublic. 

(3* iSi.-ceux qai se trouvent coii;q)ns donj 
ce décret veuleot 8« présenter devant moi , 
dônaer dei pMsmes de roptnir, «t tj-aTatlIcr 
■i la réparation des toutes .tst*. , ib rfic^rront 
leur [Mrdon; mais leuvs propriété* ne. leur 
seront poist indues. 

■ » 4' La o^itale de «e départeuiCTt eit 
tranafériée h Marabatio , oji sera étobli un gou- 
TW Bcaw nl jKHîtaire, .X.es ooiB^ghies.d.'iit- 
tanterie et de jcaraJ^rie^P'flrgaiiiaies.pour I* 
iéSsaae i» ce 4épa*t«iDest, soroi^ itc^éps , 
équipées aux irais des haltitansi < . ^ 

■ 5' Attendu que les iHibilaus de cette 
TiUe cFÎmioelte détestent le fsuvf^coier^ 
akonarctti^ue; '>(}u'ils oftt soutenu trois epga- 
^em«DS*ftvec les. troupes du roi;„<{u^Us ont 
piaûti ; Hir des |M>teaux , i Teutcée de leur 
fille, les têtes de plusieurs de nos chei^ morts 
6D svcpïfiaBt Jéur vie pour l£ bïeit p^jUîc , 
t<^8 les bâtimeus de Zitaquaro seront rasés 
ou détruits par le feu. Tous les babitans sor- 
tirofit de Fa villb dans l'espace de six jours ; 
je leur accorde, comme preuve de miséri- 
corde , la permission d'emporter leur mobi- 
lier. - 
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» 6° Ctstfue habiiimt rèeeyCa .en g«uver- 
nement ua écrit constuiaiit loa bobi. de fa- 
mille et le î«ur da son départ. Anamie per- 
Miiiie ne restera dans la Tillo a^rè» Je tei»» 
fixé , vt ceux q«i se ce i«roat jms pourvus àm 
certificat cMesw^ «eroot-punt da mart. 

( 7* Toute! les «vises Kront Kwies as 
gouf eroeBHMit r sos^peine demotL 

« S* Le cl0rgè<«era envoyai t'Aréçhé 4* 
Vallaâalid'. - 

■ 9* Ile^M^Gstewil ié£Ê^ <èÊ^miu* 
Mir la <siH*d«ZtWynra,««Mnta«itea,Till« 
qui po>r« étn dMrutlè.à l'OTei^r > pont avoû 
pjvtkipé à la réb^«*. 

• 10* Auciœe TÎllê ou-riUage ne rtasners 
teils aax merabye» de t» )Htd« des îas^i^^Éa, 
il 9UCUB de IfiUr» d^égués. <^U«ï qot. i>«&ias- 
FOnt MNi^tssivn au ro}, ou tantMoM du ré- 
•îster il ses troi^os, épreevâMcl fe «arl 4g 
'Zitii<iuara, -, 

• fi* Le coi»l« ^e-Caaa^Beat «ab chaîné 
4o t'citéc^tiob de te déccet. , 

f CALbEJASH.a 
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Fuiie des ta^^'aioat. ' . 

- Ëa juDte de Zitaqucm se réfsgU Ir cl|%^ 
de Xuttlepec , vilb» sku^ sur nae montagne^ 
k trenl^fieues ft t'oues't.deMnJM. Mdgvé là 
IWf te 4e ZîtaqiMTo , (es indépesduis n'àUôcBt 
pas TMHCu». MoretiMiy ViitagFs* , Canaa., A1-- 
damà et d' autres géoéraaxi tmiaa»davBt- 
taMJpurft'des £b^pA de guérillas c^tMim^qt 
occ^liés , siv éiStkTtk» ptiat»; i .emil^aU^ 
^9 ti>q||>es «qKtgnoles. ha junte propMa h 
TeiM^s nm péeôtKiliMwn » mai» ses prt^^ 
•ttiçDs . furent' mssi mal reçues que celles 
d'flidalgo et de Hkfoo. Les articles proposai' 
fit la }ttite lifreot pbUîé» dttw h^ adr«g«. 
aux ■ffpagtKJs'tle s§ »arf i£t9...S)^s cettf 
adnsse , la )uiite rëMipituhit les grleiî ^nt- 
(Me dtemandftit lavé^ralioa; «t,4nMfle eu 
<mtesË^i^B»UToiiditMaat ctA\Jmmtia*^^èXf 
n,:&nç«UuBpTaBpouiiiftMii^ciB>otii5£iroca.. 

Les.ia^peodaps obtienrfat et nourtwir ^e/- 
fUM- suaeès. 

Merelos gouvernait presque toutes leacdMl- 
mâri^ot»^ du Heziqne. Apri& «voir battu 
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les troupes royales plusieurs &>is, DotammcDt 
k la bataille deTixtla , le 19 août 181 1 , il Tor- 
ma le siège d'AcapuIco, et, arec la princi- 
palf psKie de son itmée, qu'il divisa en daiuF 
corps, il marcha siA* Mexico. Le brfga^ier 
Bravo; xoBUUaodaBt une de ces .d^isions, 
vaioqnit'le géséral Masïlu et entra h Quautla- 
Amîlpae, à 25 lieues Atwnidi de Mexico ^.iau- 
dia. que Moretos prepait poss^éssioD d'Jxucar 
iaq»- ailcuiip opposi^oD. Ce»,jrtaDliigtis , exa- 
poriés par les patriotes , empêchërasl; les 
«oyatiste de. poursuitce ta junte natienale 
a'près la prise ^le Zilaqiuiro. Les troupeijde 
Rlorclos s'empérèrent.atissi' d'Huexapan él 
«l'elBeal dé ïasco. Les royalistes , commpi)- 
.dés'par loi colonel Soto, «ttaquèreql.. J^car 
le 17 ' févIieF ; mais ils furei^t repoi^^eis , et 
Soib, griërefneDtitJesiii, fut ni)ti§è de q«|it- 
ter Vanaée. 'LIano, sob succeveur, ftnoQ- 
Tek'Vattuqae Wzf, et. u«réusut]»9siaieux. 
qtntiqa'It--«ùt. pns' potfession d'usé nrantaga^ 
appelée cl Calvario , d'où il avait bombardé 
la ville.. Cette M»v*^ fut faite ^av des troupes 
arrivant d'Espaj^â.Je^ preigières envoyées au 
Mexique depuis le comœeSMment de la révo- 
lution. ' ■ ,. - 
' CallejaS' livra .un assaut k Quautla-Ajbflpas 
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le 19 Eâvrier^mais S ftit forcé àt le suspM^'^ 
dr<rt^*ès sn «pgtrt^MQCBt de itthéiMs. ÎÀàé^ 
leva l« si"^ i'iwmtr, «*> joignit ^CaHejat lé' 
So férrier.vDaM satoarck^ , it'lNiHH plusîàirs 
c«rp9 de ôuénll», «commandée par F. de la 
Bowl et autres. HôrefOvïeç'at' aussi des vefl^ - 
forts-à QiiBulIft, et dJ^ploya-loMaft les res- 
souroMmililaires pdUr difeadre Ip rille: 
- Crilejas disail , daaa une lettre dalâe de son 
csop- levant Qudutla, Ig r$ mai« T8i:i,':et ' 
adressée k uit amt-r'^ouar^aécipilerons cette 
Vïtle et^»htib«Cans'dansle'ccntre de l'ei^r', 
quelques peines- «(''({«Mquès fatigues qu'il' 
[luisse AoVs en ooâter. L'cntftLtsiàsinc de ces 
ÎDSur-gés et sans' exemple. Morelos donne se« 
onlres d!uii ait pwpbéti^ùerct, quel» qu'ils- 
soient, ils saat.toupurs pancâ^enliR^ exé- 
cotât. -Nom tinlendons contisnieU^ment lei 
habiUMi jurer qoi'its s'oBtetcAront sous- tw 
rninw plutôt t^ue da nous lÏTrtKla ville. 'Us 
daosWt autour des bombes qiii4ombent , peuc 
prouTérvC^'ik-iie ;craigBfliiti.^parle diingeri 1 

QuauUa-AiBHpas esiisitué dans ace {4amc; 
eependant la ville est un pea élevée et dojuÏBC 
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les enTÏMna. Elle 6it lbrltfilAs.^ar Jtloreloa, 
^ laouf k IcAisMes tnbit^oe |>c«l«^ aiMi^ti« 

p«adaDt' se fBAniiiMat régulièremenb', et les 
provisions cotaAien^ant il .ntKnqoer, MoreWs 
•ritfDBa BBe Eortie^ttr fHforiwr nilfl .^eota- 
tÏTA des fioArillM b l'eâet d'iDlvtf^iN «Ses 
proTÎtÂm 4o[**-Ib '*>'k-''fi''<'P*^ cet ordre , le 
frêtrè MaUHDora» . {«IdninaréEihal i «t le oo- 
' k>9el Aeréii, «vee ceat -bommes irjihwalp 
IbrcèresU-fa l%tM4«l'eïlAean dans la h'tHt du 
r$ éTFil i8it. Le a7,'ie>c«]ip d0»E«pagHolf 
fut attaqué par tes maiéglte M piw.les GÛ^ÎI- 
las , <[ui , TiveAnt repouséé», perdiftDt plus 
de mille homnMs. 

Après soisuQte-'eîi^ jotm êé siège , Mtr*> 
les Ëe,déiiiA&'éracuerQii«utlc;)ftiiuif dà % 
Bai '.dans l*«rdre sunabt :BB.c«ppi d'iafarn)- 
tet-is ds nM^iHMMn» fénti«rt^-f«Taai^rde; 
afirèt lui' MaKhfyîont deiu C£«l ein^aàtc 
iMoimei li cbJsiHd, niivis par ctw] ntMtl'aD' 
eiera'efr lpoatl«ursi;-^re«<t'^ te«te h pwpoftft. ' 
tîoa de Quautla était placée entre ces trou- 
pes ; un eoapa. de ~'&isïIt«rï.'fiMulft l'arrière- ' 
garde. 

ABSsitàl-ijne: GaNejiâ'fitt arei'ti de- la -re- 
trait» des wd^ettdaw, U ordonnai J'attiHjue; 
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DM3 cette occasion , les iadépentkuMBOtfffrï' 
rent crodlment , sur-tout les habilaos êaaf 
artiKsMe la ville, «ftfl araient - accampagirà 
l'armée. Quatre" mille- d'entre eux périrent^ 
durant liv-retraite. CsDejaa prétendit, d^ 
son rapport olGciel au vice-roi , qu'il n'avait 
perdu que viegt hommes , et qu'une îtcadue 
de sept lieuM était couverte de cadavres eo- 



SuiU de la Guerre, 

Morelos marelia sur Gbilapa , et prit ta ville 
de vire forée. iBitaédîalsmctit après, il s'eov- 
para de Tchuacma, h cinquante lieues envi-, 
roua l'ouest de M{»iico.Orizalia fut également. 
s]i%é de stt rgndreà Morelos , qui, dwiscelL^ 
ville, fit brûler le magauji roya:! d«s tsbacs, 
estîiQé plusieurs millions de doUars. 

L« t& novembre ilMltaqaa ÂAtequsra , csr 
pilale de l'istendaBce ^vasaco. Cette vUte 
se soumît itlgisoBs beaucoup d't^pontion. 
Palacios , TÎDOCO et 1m ealoaela Lofpaz et 
Armenla avaient été fusillés dans ce iîeu par 
les royalistes. 

Pjjir représailles, Morelos lit exécuter, à la 
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mêon place, le lieutenânL^énéral Gonzaiëf 
Saravia , le brigadier Bonavia et (^ coloneli 
Régules et VillaBaote. ftes restes de Lupez et 
d'Armenta furent portés en triomphe et dé - 
p<wés dans ta cal&'édrale. Acapulco tomba 
bientôt au pouvoir de Morelos , ^i jeta plu- 
sieurs c«pp»de Guérillas entre Xalapa et Vé- 
ra-Gruxf et, par ce moyen, intercepta com- 
plètement la communication régulière entre 
Meiico et Véra-Crux- 

Les troupes de Rayon . r^poussëcs k l'at- 
.taque de Tofuca < se portèrent à Tenango , 
TÎllesituéeprès d'une éminencc, environ àhuit 
lieues & l'ouest de Mexico. Des batteries dé- 
fiéiidaient le haut de la montagne; mais les 
royalistes, commandés par J.-C.-Y. Busta- 
mente , les tournèrent, prirent possession de 
la ville au commescemeot de juin iSis, et 
fusilifercat tous les prisonnier». 

La junte nationale se retira de -Zultepec . 
accompagna quelque tems l'armée comman- 
dée par Rayon , puff séjourna dans la ville la 
plus voisine de l'armée; mais jamais elle ua 
se iixait pour long-^tesis. 
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'■ Happâtes ût>ec les États-Unis. 

- Vera la fin de rSw , don J.-M.-A. Toledo, 
Tua des' membres de» Corkës pour l'Amért-- 
<}ue espagnole, arriva à WasbiD^lon, où il 
trouva Je colonel don B. Guîterrez, venu de- 
Mexico pour implorer la protection des Etats» 
,{Jnis. 'T<^do et lui enrûlferent quelques Amé- 
ricaine disposés k aider les indépénduns , et 
les emmenèrent daoe les procincias internas, 
oii leur nombre s*accrut ds plusieurs Guéril- 
la». Ils obtinrent d'abord quelques arantages- 
su»> le» E^agnols , et )prirent même la ca*. 
pitale de la province de Texa , San-Antonio 
de Bojarrtuait don M. Arredondo., comman- 
dant Avirp^oàincias internas ofientales*^ lïiB: 
botUt BU'coiDim;aceDient dé' i8i5, et ^*— 
pcrsa totalemcat les troupes. Toledo se sauva 
aux Ëtats-Unit. 

Jffreuse et singulière mépnse, — IfyrriUef, . 
représailles. .. 

En décembre iSiS.Moretos attaqua i^aWa- 
dolid qui venait de recevoir, forl à propos, le 
secours d'une division commandée-parLIano. 
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Morelos fut forcé de battre es reiraite sur' 
Puruarao , ii dix-sept Jieua» ie Val^dolid. 
Llano le poursuivît et i'atleignït le 7 jatovier 
)8i4- Le C0D)bat«'eDgag«t avant le point du 
jour. Il faisait nu it. Ou s'était battu a»serioag- 
tems. Cepeudaat oh ne «ainit pôiat de quel 
côlé penchait ta vicloire- L'aurore reparaît et 
éclaire des monceaux de.mottsi surprive I 
deux divisions de l'armée de Morélot , Iroài' 
pijes par l'obscorité , e'èt'^atit ^orgéefcuuo- 
(uellemeiit I ' 

Elle reconnurent leur malbêureuM: nié- 
prise : mais il était trop' tard: Lltùie profita 
de la surprise et dela.cOaslernfltMqiâesituié- 
pendant , et tes défit cflnipléteni.^nt£ Matamo' 
ros, lieutenantdeMfirelb'fi.Ldmba.cDsoapotr- 
.voir avec B^bxens Inmoies. .Itf«t«fn<K^s lui- 
même' avait prit; cinq-foeoa E^ta^vls <^el- 
qucE jours aiipiirav&Dt ,.ct les avait .envoyé» 
à Acapulco : Morclos les olTrit en échange 
pour Matamores; mais cette olTru fut refusée; 
les sept cens hommes pris p^r les royalistes , 
avec Matamoros .furent exéoutés aussîtât que 
pris : Morelos , par représailles, fit mettre i 
mort les cinq ccas Espagnols prisonniers k 
Acapulco. ■' - T. 
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Siiccés de l'aimea espagnole. 

L'armée espagnole , animée par ce succès , 
et ctfmpog'de alors â0*quatre forte» dlvùioas , 
expulsa presque tous les iad^pcnâans de «Atte 
parité <te pays ret , Acapiilco même ftit re- 
conqaia; maïs les 'patriotes , préalablemcnl. - 
déinijsirent ESs-fintificatioas. 'Lîceaga cepeQr 
dont parvint ft se fortifiar près duloo de Chi" 
pala , d'o6 H repoussa ploiieurs fois les ro^af- 
listes. Iferelas,- Rayon ,- Je doclenr Cos. et 
i^uel^ues antres générais ^ss indépendaiis, 
obtinrent des araotages partiels et rasimèrent 
l'espoif des partisans de la révolution , i}ai 
s'étendireBt de Doureau dans les int«idaDee* 
de Val la do) id et de Mexico. 

Les aûàires des indépendaps cependant 
semblaient désespérées. A la jante nationale 
succéda un congrès , qui comaiea$a ses ses- 
sions h Chilpansingo , environ b trente lîeues 
au sud de Mesico , e^Viasseinbl» depuis è Arîo, 
à quarante-oinq lieues seulement de cette cité. 
Ce congrès déclara le gouveruemebt c{^ Mexico 
indépeudant, et c^én.un pouvoir exécutif, com- 
posé de Lîceaga, Cos elNorelos. 
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D'Ario , le congrès Iran^orta ses sessions à 
ApalzÎDgan ,où il présenta au peuple , le s3 oc- 
tobre iSi4> ans coastitntioD établie sur iti 
bases déuioc ra tiques , «t, le s5, prescrit , pit 
un décret , la ibroHile du sermeal<|ue devaiml 
pDËter les citoyens nppelés Ji jouir cks bien- 
faiU de celte cônslilutioD. 

Le 24 "x^ 1 8 l5 , its décrets du cangrès ei 
4fette constitution furent fublic^naeiit brûlée 
far les royalistes «le Mexico, et la peine de 
-mort prouoDCée coatre ceux qui refuseratcDl 
-de livrer au gouTernement toubci les copier 
•qu'ils en pourraient avoir. Pliut^rs cor- 
■ssires , équipés parles intl^taidan» , .ame- 
nèreut aux armées mexicaines , par te poil 
4e Boquilla ,de Piedra et le golfe du Mexique, 
ilo* ofiSciers , des armes et des muotîtioDs. 



Jfoufeauxefftrtsdesinâépendans. ' — Jfc 

Morelos. i 

Au mois d'octobre iSiS , Morelos appri: 
que le général Humber et Toledo étaient ar- 
rivés av»c des approvîsioanemens.de .guerre 
a el Puente dcl Uey , jioste fortiOé par les ÎQ- 
ilépendaas, entre Xalapa et Vcra-Crux. 
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"Morelos m inîtcn toute pourjoiodre Toledo; 
mais , tAu de cacher soD desseiu , il prit la 
route qui otM^^"'^"'^ ^ '^ prorincc d'Oaxaea, 
. lues royalistes , Mtruits p^r leur? espion» des 
?Afil^les iatentiobB de Morelos , ratteD,dirciit 
à Ataca^a , écrasèrent le corp« qu'il com- 
mandait , et le firent prUoiuiier. Morelos , 
conduit à Moxjco, et dépouillé par l'éfêque 
de ses ordres ecclésiastiques , fut accusé d'hé- 
résie; mais i'inqujsitioQ te déchargea de cette 
accuaation. On le fusilla dans le dos , pomme 
traître j au village de Sao-Crtstobil ,' k six 
lieues de Mexico , he vice-rdi D'ayant osé faire 
exécuter la sentence de mort dans Mexico , 
de peur .que le peuple ne se sbulevéit, 

Zeifre du vice- roi de Mexico, 

Un auteur aDjjlais rapporte l« texte d'une 
lettre olGcïelle du vice-roi de Mexico au mi- 
nistre dé la guerre en, Espagne* inlerceptSe 
sur l« vaisseau la Leona , qui fut pris par 
'' el Congreso , armateur de Buenqs-Ayres. 
1 J'informai votre Excelifence , dans ma 
premîùre dépêche , que les rebelles Cabe- 
cillas , échappés après la défaite de Morelos , 
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Ib S du moins dernier , rélaien*- réunie 4ani 
riittendâDce dé Pucbla. Ils se-Mtit Jëjiiiiis 
ancmblt^s h Thuacao , «t j 0Ut formé une 
autre junte, pcs coi>lest»l«M]S se sont étevées 
au sujet de la présidé^ede celle j ii ÉH ^l nais 
Msnucl T^aa, (loué de plus de talées que 
«es adversaires, •td'ailletitsiDufenu pàt^ seize 
cens hommes bien armés , qu'il c^tmmatule , 
avLiIt plus de chances que les autres poar oc- 
cuper ta plaça 4e MoreLos. ' 

'< Les rebelles , quoique trepfblaBfr pour 
loitr sort , m*ont envoyé , pM* l'iotennédiaire 
de la municipalité de EVFexicd', les'déjMches 
ci jointes, dans lesquclleil Tertre Excetlenee 
verra qu'iîs redemandent Morelos -da Ion le 
plus audacieux, alléguant à. l'appui de leur 
i-éclamation les droits de la guerre et des na- 
tions, comme peuple indépendant. 

f J'ai traité leurs réclamations avec un 
silencieux mépris; elles ni m'ont point em- 
pêché d'inlliger au coupaBle Morelos la puni- 
tion qu'il méritait. Je prie vôtro Excellence 
d* remarquer leurs expressions ; elles lui 
-peindroDt le , caractère de ces rebelles, la 
haute opinion qu'ils ont d'eux-mêmes , la dé- 
termination avec laquelle ils agissent , et les 
espérances qu'ils nourrissent. Par la gazette 
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^ue )e joins à mes dépêches , votre Excel- 
lence vena'Viitdulto que j'ai publié : ce que 
}'ai fait bien plus pour concilier r<^iDion 
pubiitjuo (ta gourernemeot , quç par indul- 
^nce pour les rebelles. 

> Votrn Excellence peut Atre assurée que 
cette mesuré ne sera pas dangereuse pour la 
«ûrelé publique ; car , è bien ped d'excep- 
tioDs'près , personne ne voudra avoir recours 
«u pardon offert ; et certainement les princi- 
paux chets et leurs bandes ne poseront pas les 
armes, dont ils se servent beaucoup plus pour 
piller que pour obtenir leur indépendance. Si , 
beureu sèment, contre mon attente , le nombre 
de cedx qui se soumettraient était plus con- 
sidérable , cela prouverait qu'ils renoncent il 
tout espoir ; et alors nous n^aurioDS rien k 
craindre. 

> Si le brigadier don 3. Moreno Daoie, gou- 
verneur de Puebla , avait suivi mes ordres , il 
aurait empêché les rebelles de se réunir encore 
à Tehuacan.ou bien il les aurait tant harcelés, 
que leur plan eût été infructuem : depuis , les 
rebelles ont mis fin b leurs dissentions civiles, 
et ils ont formé'uu gouvernement pour agir 
de concert avec les bandes qui infestent les 
Autes de Véra-Crux à Mexico , et avec celles 
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^ui agisKQt slir les câtes de BarioTODto ; je^ 
puis celte époque aussi , l'iafàme Toledo a 
débarqué avec des forces jnilîtairet , et a 
pénétré jusqu'à Oaxaca , Oriza?a , Gordova . 
et plusieurs autres TÎIIes dans riotendaDce ds 
Puebla. J'envoie k votre Excellence la procla- 
mation faite par le traître ToMo i son retour 
jdu nord de l'Amérique. 

» Daoiz n'a pu agir contre les rebelles i 
parce qu'il lui manquait le corps de troupes 
employé i t'escorte de l'aident que j'ai fait 
passer à Véra-Crux au coBamencement du 
piois dernier. Le brigadier Miyarez garde tou- 
jours ces troupes , malgré la promesse de les 
renvoyer. Quoique Miyarez ait une force con- 
sidérable sous ses ordres , force qui s'accroît 
continuellement par les troupes qui se joignent 
h lui dans les différentes villes oii il passe i 
quoique les rebelles aient évacué , le 8 mai , 
•1 Puente de) Key, qu'ils avaient fortifié , il 
ne conserve pas moins les troupes de Daoiz, 
comme une escorte poar lui-ioême, 

1 J'envoie.à vo^ Excellence la dernière 
dépêche de Miyarez , ainsi que ma réponse , 
dans laquelle j'ordonne que les troupes soient 
envoyées sur-le-champ pour protéger les villes 
4'Orizava et Cordova , oîi sont déposées les 
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taliQCS «pparteDanl au roi, et formant (e prin- 
cipal trésor du goarernement. Par la copie de 
B1C3 ordres , votre Excdtence verra mes ob- 
servations sur le pUm proposé par Mîyarez , 
d'élever sept forts dansl'espace de vingt-deux 
lieueg.eutreXalapaet Véra-Crux. J'eatrevoU 
que ces forts ne pourraient exister «pie durant 
la fécheresse;car,lorsde laeaison des pluies, 
la terre^vient si marécageuse , que les trou- 
pes seraient obligées de se retirer : de plus , 
si le plan de Miyarez était mis à eKécution , 
les troupes, ainsi dissëminées k de grandes 
distances les unes des autres, se trouveraient 
dans l'impossibilité de poursuivre les rebelles 
avec succès , ou d'arriver à tems pour pro- 
téger la câte, si elle était attaquée, comma 
on s'y aUend, 

1 Les dernières nouvelles anaoneeat que 
Toledo est retourné h la nfturdlc'Orléang , ac- 
compagné des commissaires et des oi&cîers 
nommés par le premier congrès , et destinés 
à une expédition dans les provinces intérieu- 
res. On dit que Toledo n'a pas eu le courage 
de se mettre à la tête des troupes dans le voi- 
sinage de Véra-Grux,et qu'il est retourné à 
Boquilla de Piedra, a à-devant des renforts dé 
la Nouvelle - Orléans. 

■4- . , 
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« Je dois informer rotre Excellence qne j'ai 
«les nouvelles du nord de l'Amérique, relative! 
i l'arrivée de J> Bonaparte il Wastringtoo , 
ainsi que de la conduite du gouvernement des 
Élals-tlnis , qui parait disposée favoriser la 
révolution dans nos contrées. On tno parla 
également des plaintes feites par notre ministre 
don L. de Onis, et de la réponse satisfaisante 
du président; votre EitcelienceTeFrapareille* 
ment ma réponse à Onis sur le même sujet. 
On ne peut pas se fîer beaucoup au gouverne- 
ment de Washington , intéressé à l'émancipa- 
tion de ces provinces , et désireux d'y voir 
créer un' gouvernement b l'instar du sien. Je . 
répète & votre Excellence qu'il est d'une ab- 
solue nécessité d'envoyer des croisières sur les 
côtes deVéra-Crox, sanspréjudice desforces 
de terre et des habHlemens; ceux que l'on fait 
ici coûtent fort chfr et durent peu. lloedoit 
pas être difficile à voire Excellence d'obtenir 
lie' l'Angleterre ce qui est nécessaire; il faut 
«ussiqué nous soyons préparés dans te cas oh 
la faction du nord de l'Amérique réaliserait 
l'invasion qu'elle médite. 

t Don N. Arredondo , commandant les pro- 
vinces intérifinres occidentales , m'a informé, 
dans sa lettre du 1 3 novendire 1 8 1 5, que, sur 
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les frontières de ces proTioces et sur les Uordâ 
de la rivière Sahioas , il existe plusieurs bandes 
d'insurgés ; et ces nouvelles se rapportent par- 
faitemeut à celles que j'ai reçues du mlaïstre 
Onis. Arredondome prévient que les provin- 
ces de son commandement sont sans défense , 
et qu'il n'a pas k» moyens d'y remédier. 
Malgré les secours que j'ai fréquemment don- 
nés à Arredondo, et l'extrême attention que 
je porte sur tous les détails , les dépenses de 
mon armée excèdent de beaticoup les rcssour* 
ces du trésor. Votre Excellence vèrni les me- 
sures que )'aî prises. 

■ Je ne peux faire cesser la déplorable pO' 
«ition de cette vice-royauté : depuis la révo-, 
lution, l'autorité du roi n'est pas soutenue 
avec vigueur, et le relâchement gagne tontes 
les classes delà société. Le fait suivant en est 
la preuve. Arredoudo avait besoin de mille 
fusils ; je ne pouvais les lui fournie , parce que 
ceux qu'oa fabrique ici ne suffisent pas pour 
réparer nos pertes en ce genre. En consé- 
quence , j'ordonnai à don J. de la Crux , com- 
mandant de la Nueva Gallicia, qui avaitrcçu 
quatre mille fusils, d'en fournir à Arredondo; 
il n'a jamais exécuté mes ordres j s'il ne les. 
remplit pas, j'appuierai plus expressément 
sur ce sujet auprès de votre Excellence. 
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■ A moins que. les froatières ou la c6te ae 
■oient attaquée» , que les Américains du nord 
nese déctorent ouvertement pourles îosurf^s^ 
ouqufJ'. Bonaparte et ses partisans n'obtien- 
nent assez d'arf;ent pour réaliser leur plan, j« 
ae Tois pas qu'il y ait & craindre , pour Tb mo- 
ment , que l'autorité du voi soil renversée. 
Depuis l'cmprisoiytemeat de Mo|«los , fa l'ex- 
ception de l'iatendanoe de Puebla , ob les 
principaux chefs des rebeUes se sont assem- 
blés , tout le pays jouit d'une certaine tran- 
quillité ; néanmoins nous sffiimes entourés 
d'innombrables bandes de pillards, qui inter- 
eéptent les communications, et qui arrêtent 
les travaux de l'agriculture, du commerce et 
des mines, h nécessaireskia prospérité de ces 
contrées. Ces bandes ne sont pas assez fortes 
pour battre des troupes régulières , prendre 
des villes ou enlever des convois; néanmoins 
uoHsn'avonspasles forces nécessaires pont les 
détruire , quoiqu'elles' soient souvent baltaes , 
barcelécs et sévèrement punies lorsqu'elles 
tombent en notre pouvoir, comme votre Ës^t 
cellence le verra par les gazettes cî-jpintes. 
> Que Dieu conserve votre Excelleocc^ 
> Félix Galuias, 
M M«jieo, 3.1 décembre i8)5- * 
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Quello horreur I quelle froideur ! quelle 
réBolution danS l'atrocité ! 

Le même auteur anglais rapporte euàuite la 
note du congrès mexicaiù h Thuacan , adrc»< 
sée au rice-rot €allejas. . ' 

t Les bâtards de la guèrrti ost mis en votre 
pouvoir don J<'M. Morelos^ fait prisonnier 
le 5 de ce mois aux environs de Temalaca , 
lorsqu'il s'efforçait de protéger la retraite de 
la représentation nationale. Ces reprèseatans 
icraignentgran^meotqoevotre Excellence ne 
veuille pas épargner la vie de cet illustre guer- 
rier , ni mâme le traiter avec le respect dû & 
son caractère ; nobs savons que cette guerre 
. «st Regardée par votre Excellrace comme la 
rébellion de quelques miserai) les, et non 
comme la volonté générale et spontanée d'un 
peuple justement irrité. Vous n'avez rien né- 
gligé pour donnet aux. nations civilisées cette 
désavantageuse idée de notre révolution i 
qudque ta e^mtÏDaité de la guerre et le cri' 
ooiversel des peuples qui rét^aoïeot leur Vf 
berté, contredîseDt votre assertion. 

> Néanmoins, cettereprésentationnatienals 
manquerait ë son devoir , si elle n'implorait 
pas de votre Excellence la conservation de I* 
frécieuie vie à* don J.-M. ittorelos, qui est 
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enmém«-t«iilsj'un d«s principaux gaerrîen 
du Mexique , et l'un des membres de notre 
gouvernemeat. 

vIliousconjurODSTotreEKcelIcDce, au nom 
de la Dation et en considéra lion des cruelles 
souffrances que cette guerre nous a déjà oc- 
casionnées, d'épargner la vie de don J.-M,H«- 
relos. 

* Nous TOUS envoyons la proclam^ionque 
nou» avons deroiÈrement feit cÎFCuler paiini 
les troupes du Mexique; et no|is espérons que 
Tolre Excellence , qui, dans sa communica- 
tion du 14 dernier au directeur D. P. de La 
Fonte , accordait ta faveur de Vindalto, k don 
J. -N. Rocaiz, voudra bien, dans la pré- 
sente occasion, écouter la ve.ix de l'huma- 
nité : nous espérons qu'elle cessera désormais 
de répandre le sang des habitans de ce pays* La 
désolation et la mort régnent de toutes parts. 

■ Nous avons de notre côtéconstammeDtfoit 
preuve de modération. BéAéchissdz au crime 
quo vous commettez en atteatant à la vie de 
Morelos ; sa mort serait un fotal présage paup 
TOUS et pour votre parti. 

» Songez aux hasards de la guefre I réflé- 
chisseï au« vicissitudes des empires ! exa- 
minez fiotrfl situation et nos ressources! 
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TOUS montrant cruel , que [touvez-Tous es- 
pérer, si les hasards de la guerre yous mettent 
dans nos mains ? vos prisonniers auraient -ils 
le droit d'implorer notre cléipcnce ? voulez - 
vous nous forcer à nous repentir de la mo- 
dération que nous avons moniriée constam.- 
ment, malgré notre juste indignation? Ënlin, 
songez qufl vous et soixante mille Espagnols 
répondez de la moindre injure faîte au géné- 
' ralissime Morelos. 

» Il est cher à tous les Américains ,.au-delk 
de toute expression ; et votre conduite envers 
Morelos ne peut être vue avec indifférence , 
même par ceux qui ne sont que simples spec- 
lalcnrs de nos combats. 

1 L.-J. SOTEBO DE CaSTEKADA , 

président du congrès ; 

» L.-X. Alas, président du goufernement ; 

» L.-J.-M. PotiCE DE Léon , prcsident'de 
, lacotir suprême de justice. 

» Thuacan, 17 novembre i8-i5. » 

( Adressée aa ge'ne'ral de l'armée d'Espagne. ■ 
ï4* 



eji,. Google 



ÔI» BSACT&S DB l'hiSTOIBE 

I^ perte de Morelos entraîna bientôt celte 
des patriotes : ils se brouillèrent entre eux. 
Don M. Taras profila de leur dissention pour 
dissoudre le congrès en décembre t8i5. L'au- 
torité suprême fut alors confiée à Tarao lui- 
même, à doD E.-Y. Atas, et à don N. Cumi- 
plido. Depuis ce terne , les indépendaus ont él* 
constamment vaincus; maia les particularité» 
•ont restées obscures. 

Apodaca, viccrot. 

Le vice-roi Callejas a été remplace pah 
don Juan d'Apodaca, qui, renonçant au plan. 
■ d'extermination du précédent vice-roi , chec-' 
cba à gagner l'aOection des Mexicains , au 
lien de leur inspirer la t^reur^ Lo Succès a* 
couroBtté cette conduite ; et long-tems Véra- 
Cnix et la capitale du Mexiq^ue crurent la. 
rivohitïon fiuiv^ 

Suite de la guerre. 

Malgré les sacc^ des royalîsles , tes pre- 
linces intérieures résistèrent long- tems. Les 
patriotes s'y réunirent , et furent joints par 
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une eipédition sous les ordres da jeune Mioa. 
Ce général mit ii la roïle à Lirer)>ool , au mois 
de mai de l'année dernière iSi6, a^ant à 
Ipord environ sept cents caisses d'armes , quel- 
ques officiers et des équipages pour deux mille . 
hoHunes d'infanterie et cinq cents cavaliers. 
Il airrîva aux États-Unis au mob de juin. 
augmenta. le nombre de ses officiers, acheta 
«ncore des armes , et fît roile pour le golfe du 
Mexique. Cette expédition , durant sa traver- 
sée , souffrit beaucoup des maladies et du 
manvais tems; enfin Mina prit terre k Mata- 
grada, oh les babitans, et Aury, comman- 
dant des corsaires de ce quartier , se joigni- 
rent à lui. Le docteur ferrera fut envoyé à 
Washington en 1 8 1 6 par le congr&s mexicain, 
ainsi que don Lino de Clémente par le géné- 
ral Bolivar, pour demander de ta prolectîon 
«lix Étals-Unis. 

Cenâude des^ États-Vnis. 

Le gouveraernetit de Washington, quoique 
évidemment satisfait de cette révolution , ne 
jugea pas convenable d'envoyer des tfecoura 
aux indépendansiet,"'per8uadé' sans doute par 
'uDbaiMdeur e>pagQolQiù(,Ufituiieproc!a- 
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malioD le 1" septembre 1816, ordoonant aux 
patriotes réunis dasg la Loui^ane pour une 
expédition dans le Mexique , de se disperser. 
Un bill fut également proposé pilr te pré- 
sident des États-Unis , et il est maintenant 
passé, pour accorder au gouvernement le pou- 
voir d'empêcher la' vente des vaisseaux de 
guerre aux sujets d'aucune autre puissance , 
ou l'armement et l'équipement , dans les port» 
des Etats-Unis , des vaisseaux de guerre des- 
tinés & seiTÎr contre des nattons amies des 
États-Unis, Les citoyens se sont cependant 
ouvertement déclarés pour les indépendans , 
et c'est à leurs 'secours spécialement que les 
Mexicains ont dû les moyens de réparer les 
■perles continuelles qu'ils ont éprouvées. 

Suite de la guerre. 

Les Espagnols , mattoesdes cales et des ports 
du Mexique, ne laissèrent iong-tems parvenir 
CD Europe que des détails mensongers sur la 
Véritable sitaatioD do cette vaste contrée. La 
gaeetté de ttBdHdannoBfaît périodiquement 
que la paix et la soumission y réglaient , ^a- 
dis que les dtnivelles de Cuba , de Carthagënc 
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et des mitres pointage l'Amérique, que la li- 
berté u'a pas encbre enJcTéâ au sceptre espa- 
gnol , ne parlaient que de» victoires rempor- 
tées sur )e^ insurgea. 

Cependant le vice-roi Apodfica était fore^ 
de combattre san» cesse. Hidalgo et Uorelq» 
trouvèrent de dignes successeurs^ Borja, Ter- 
res, Morena, Ortez et Victoria, occupèrent, 
avec une armée iodépendante , plusieurs in- 
tendances du Mexique. Tous ces chefs étaient ' 
à la tête d'une Cprœ militaire considérable. 
Telle était la terreur qu'ils inspiraient, qije 
l'un deux, Torrès , que la gaiette de la Véra- 
Crux a tué vingt fois , semblable au phénix , 
est chaque fois ressuscité de s«s cendres. 



' Finissofis l'histoire de l'eifédition du jeunt 
et malheureux Mina , qui a augmenté le Dom-; 
bre dbs maptyrs de la liberlé. 
' Le sa avril 1817 • comme nous l'avons dit 
plus haut, Mina, suivi de onze cent. trente- 
deux hommes , la plupart anglais , et abon- 
damment pourvu d'armes et de munitions > 
^arqila à Soto la Marina , dao» la province . 
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ia noaveau Sao Ander. k trente-cinq lieue» 
de Tampico. Il y fut Kça arec «les iransporti 
de joie, et plusieurs Mexicains demaBdèrent 
h grossir ses rangs. Après avoir fortifié ce 
poste et y aroir liusséoent cioquabte hommes, 
il marcha sur San Ander, qui tomba entra 
■es raain» sai» que les- Espagnols aient pu s'y 
opposer. 

Mina se trouva alors k la tête de plus de 
deux mille hommes ; on accourait de toutes 
parts pour se joindre à ses drapeaux; les 
chels des insurgés qui combattaient encore 
pour l'indépendaoce , vinrent se réunir ï hii^ 
et ïe a^ iQ^i il'mit ses forces en mouvement 
pour combattre l'armée de» royalistes. 

C'est à cette ^oque qu'on vint lui appren- 
dre ^e le gouvernement de la Véra-Crux ve^ 
uait de lui enlever $oto la Marina : cette nou- 
velle ayant jeté un peu de ^couragemeot 
dans sa petite armée : N'avons- nom donc pas 
nosépées? j'écriort-S. II marcha au combat et 
fut victorieux. Après avoir été renforcé k Oi- 
pv^o Santo par une des bandés innu^ées du 
patriote Vitoria , il osa aller attaquer , suîvt 
seulement de neuf cent» hommes , l'espagool" 
Arredundo , qui avait plus de trois mille sol- 
dats : soD succès iut«ômplet, mais la j<HC d*- 
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90a triomphe fut troublée quand il apprit'^ae 
tes majors Peiry et Gardon , ffû , avec ub 
détachement faisaient une reconnaissance , 
avaient été pris irec leur monde , et passés au 
fil de l'épée. 

Le ?îce-roî fut bientôt effrayé des progrit 
que faisait Hîna. Menaces et promesses de ré- 
compenses furent prodiguées pour engager 
les habitans i ne pas favoriser sa marche. Oa 
promit même Soo dollars h qui livrerait sa 
personne , et tout soldat qui apporterait sa 
tête , fut-il un des rebelles , obtenait le grads 
d'officier i 

Cependant Mina avançait toujours' vers la 
capitale , et à chaque instant de nombreux 
bataillons augmentaient son armée. Maisenfiik 
la fortune l'abandonna et ce fut prirde la ca- 
pitale du Mexique qu'il éprouva son premier 
revers. Obligé de s6 retirer dans nne forte- 
resse dont il s'était rendu maître , il y fut 
cerné ^e 1" août par le général don Pascal 
de Liman. Le 7 ^ & la tête de sept centshoin- 
mes, il Gt une sortie oii il n'obtint aucun suc- 
cès. Menacé de manquer de vivres, il aban- 
donna le fort pendant la nuit , seulement suivi 
des chefs insurgés Borjas, Ortes, et réunit 
quelques-unes des bandes deTorrtei k latét* 
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d^lielles il vint inutilement , le i a, pour es- 
' saycr de d^ager les sîeos. Quelques-uns le 
rejoignirent pendant le combat, n^iis la plu- 
part, ainsi que les Mexicains qui s'étaient 
joints II eux, furent passés au ill de l'épée le 
fo , après une vigoureuse résistance. 

Mina , réduit k commander quelques baq:- 
(les, espérait que bientôt il reparaîtrait avec 
une puissante armée, lorsque dans le défilé de 
~ Venadito . il fut livré aui royalistes par un de 
ses oiïiciers. le traître Liceago. Les deux cents 
braves qui l'escortaieut le défendirent vail- 
lamment ;mais ils durent céder au nombre; et, 
le 17 novembre, Mîna reçut la mort qu'il n'au- 
rait dû trouver que sur le champ de bataille. 

Les insurgés, décour^igés, posèrent un mo- 
mentles ar^es; mais bientôt exaspérés par des ' 
injustices et ranimés par leurs cb^fs, ils 
combattirent de nouveau pour la liberté , et , 
organisés en Guérilla» , ils barcelèrcnt long- 
tcms leurs tyrans. - 

Cependant le Mexique était soumis à l'Es- 
pagne : seulement quelques bandes réfugiées- 
dans les montagnes proteslaient contre l'es- 
elavage et coiubaltaient pour la liberté , pen- 
dant que tout le reste de l'Amérique méri- 
dionale avait secoué ses fers. 
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Od ignorait quand linirait cette lutte : c*- 
pendaut elle se termina bientôt. Nous voyons 
aujourd'hui la liberté écraser de sod pied 
vainqueur l'esclavage et le despotisme, et la 
vicloire décorer de ses palmes ces peuples que 
te conseil royal de Mexico appelait ane race, 
abrutie, vicieuse, ignorante, ^ui ne m&ite ni 
le nom de peuple, ni les honneurs de la repré- 
sentation. • 
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